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AU ROI,
AU PRINCE DE GALLES,

et: AUX MINISTRE s 'y

AVEC
UNELETTRE

A MESSIEURS LES CANADIENS,
Où font fidèlement expofés les aûes horribles de la violente arbitraire

qui a régné dans la Colonie, durant les derniers troubles, & les vrais

fentimens du Canada fur le Bill de ëluthec, ii fur la forme de Gou-

^mement la plus propre à y faire renaître la paix & le bonheur

public.

UNE LETTRE
JU GENERy^L HALDIMJND LUI-MEME,

ENFIN
UNE DERNIERE LETTRE

J MIL O RD S IDN ETi
Où on lit un précis des nouvelles du 4 & lo de Mai dernier, fur ce

qui s'eft paflé en Avril dans le Confeil Légiflatif de ^ebec, avec les

Protêts de fix Confcillers, le Lieutenant Gouverneur Henri Hamiltcn

à leur tête, contre la nouvelle Inquifition d'Etat établie par le Gou-
verneur & fon parti.

V^ï PIERRE DU CAL VET, Ecuyer,
ANCIEN JUGE A PAIX,

DE LA VILLE DE MONTREAL.

Avec une Table, & un Errata à la fin.

Imprimé à LONDRES,
Dans les mois de Juin & Juillet de l'année ijZj{,
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AVERTISSEMENT.

Lis lettres annoncées fur lefrontifpice ont été dépêchées à leurs

adrejfes re/pe£îives, à divers périodes de tems ; Vordre ^
ta clarté demandent de les faire précéder par Vexpofitton

fuccinéJe des é'venemtns qui tn ont fait naître Veccajton,

cep
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LETTRE
Aux Habitans du Canada, ta?it anciens que

nouveaux StfjetSy

En leur adre/Tant ce recueil.

Messieurs,

J'ai eu l'honneur d'envoyer dans la Pro-
**

vince, par les premiers vaifîèaux, plufieurs
^' copies de mon Mémoire en Anglais; vous y
*' avez lu l'hiiloJre f^mr Ir '5c' fidèle des violences
'* inouies que le

'"
-^d a, eu l'au-

** dace d'exercer c«. i, i-;;;, ains une Colonie
" de l'Empire lé pt'i .

' r^ de l'univers. La
*' Nation i'attenti \ k'£ jours, pour lui

*' demander, au xn" . ics. Loix, compte de
*' l'on adminiftrat1ri\, o: r>.,rr L- punir de l'a-

" voir déshonorée par i'.'pt-rctiion fervile de
" tout un brave peuple q: ' > appartient. Je
" fuis sûr que la Judic^..i> ^ iui-fer-^ payer cher,

" un jour, lejs maiyerl'atio. .-s excès.
*' Mais ce n'eft pas ra^i vcngeauLc pti lonnelle,

" qui a été l'objec unique démon vpyage & de
•" mes démarches ; jjorj ; vv^u^étiez tovs en corps

" les C'-iftes compa(::K ' .nés infortunes ;

" mon cœur le favor :riu-:îfmc, dont je
*' fais gloire, s'ocç; voas jp^^iever de
** i'oppreflion. Vont u. v» vrige cônfacre, ea
" grande j'irtic, à ur.<. Tt gioncufe fia.-



y « Dans h première fedion, vous lirez l'hif-
*' toire de mes démarches auprès du Roi & de

fès Miniftres
: mais vous appercevrez que,

" fidèle à mes engagemens, en demandant
" jufl;ce pour moi, je n'ai jam.ais oublié de la

*^ demander^ pour vous j mais ce n'étoit-là
" qu'une défenfe générale de vos intérêts. Je
*' l'ai particularifée dans une lettre, que j'ai
*' l'honneur d'adreiïer à tous les Canadiens, dans
" ce nouveau recueil. Après l'expofition de la

criminalité des opprefllons dont le Général
Haldiraand s'efl rendu coupable envers moi,
je viens à la manifeftation de la tyrannie

" que Ion génie deipotique a déployé contre
" vous tous. Vous l'avouerai-je .? Et pour-
*' quoi non .? puifque ce n'efl: que de votre
" inflruftion fcuie que peut naître votre falut j

" toute VAngleterre a été frappée d'étonne-
" "?^"/'. q"'un Gouverneur, foi-difant AngloiSy
" ait été^alTcz audacieux, pour mettre ainfi à

la chaîne un fi grand corps de fes fujets.
Mais fa furprife s'eft accrue de plus de
moitié, en apprenant que ce grand corps de
fes fujets, infrruits du prix de la Liberté par
leurs propres cœurs, ik par l'efprit national,
ait pu plier fi docilement fous le joug que
leur impofoit un Suip mal anglifié, Se peu

" fait pour gouverner des Jng/ois. C'eft à
" vous à faire ce/Tcr une furprife qui attaque
'' autant votre bonheur que votre gloire, &à
" vous montrer auffi zélés à redevenir libres,
" qu'on fe l'eft montré à vous faire efclaves.

C'eft pour vous inviter, vous e:rciter à une
fi noblcj f] généreuferéfolution, que je vous
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^* ai tracé, dans ma lettre, le plan détaillé de
" Gouvernement qui feul peut vous convenir.

" Au relie, avant de vous le mettre fous
** les yeux, j'ai eu foin de placer à la tête les

" Droits Nationaux, en vertu de qui vous
*' pouvez le réclamer, èc de prouver à toute
** î'y^figleterre, jusqu'ici dans l'erreur, que toutes

*' les prérogatives conftitucionnelles des y^n-

** glois naturels vous étoient dues par le Con-
" trat National & Social. A la conclufion

" de ma lettre, je me fais un plaifir de vous
*' communiquer les circonftancis qui s'offrent

*' aujourd'hui, pour vous faire efpérer un hcu-
*' reux changement j mais cette falutaire ré-

** volution dépend de vous. Si vous refrez

" dans uPiC ignoble inaélion , f-ra-t-il fur-

" prenant que, tandis que vous ne voulez rien

" faire pour vous-mêmes, le Gouvernement
** copie cette léthargique apathie pour vos in-

" térêts ? Il eft aujourd'hui occupé des affaires

*' de vorre Province ; mais je ne balance pas
*' de vous avertir d'avance, que, dans le Co-
^^ mité établi, il n'elt qyeilion que du change
*^ de l'efclavage qui vous eft deftiné, par le.

" changement du Defpore, & non par la ré-

" forme de votre horrible Gouvernement. Et
" comment s'occuperoit-on de cette dernière»

'^ la feule qui intérefle votre bonheur ? Les
*' Defpotes, qui femblent ici parler pour vous,
*'^ ne parlent au fond que pour leur Defpo-
" tifme, qui leur eft bien plus cher que votre
"^ Liberté. Tandis que vous vous tairez, leurs

'^ témoignages reftcront fans contrepoids e.^
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«* votre faveur, & vous n'aurez à attendre
«^ qu'un nouveau genre d'efclavage, qui ne
" vous accablera que pour être légué, par
" fuccefllon, à vos enfans, & qui ne pourra
'' plus finir que par une révolution qui vous
*' coûtera bien du lang & des larmes, avant
*' que le fuccès la juftifie.

"En effet, quel heureux changement pour-
*^ riez-vous vous promettre des délibérations

" du Comité aujourd'hui prépole, pour arran-

" ger le Gouvernement de votre Province ?

*^ La Capitulation de Montréaly le Traité Dé-
" finitif de Fontahiebleau^ la Proclamation du
" Roi en 1763, le Bill pafie en 1774, enfir>

** les nouvelles infi.ruclions délivrées au Géné-
'' ïdX Haldimand en 1778, pour l'inllallation de
" VHabeas Ccrpus, tous ces actes folemneh
" & authentiques vous annonçoient , avec
** toute la pompe nationale, la jouifîance des
" prérogatives des Citoyens libres, & vraiment
" Anglcis : mais ce Gouverneur a foulé aux
'^ pieds,, fans pudeur, tous ces monumens
" promifibires de votre Liberté. Qui le liera,

*' lui & fes fucccfieurs, à paver plus de reipect

'^ à des ftatuts particuliers d'un Comité, bien
" moins augufte, bien moins refpectable, que
" les "autorités royales & facrées qui avoient
'^ déjà parlé & prononcé en vorre faveur ? Et
" d'ailleurs ce Comiité n'eft compofé que des
'^ Agens du Pouvoir Exécutif; c'eft-à-dire

*^ qu'on fera toujours autorifé à révoquer à
** plaifir, ce qui ne vous aura été concédé que
" par commifération & par grâce. Le Roi>
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" Mcfïïeurs, le Roi ficgeant dans Ton Parlc-
** ment, voilà la leule autorité irréfragable qui
*' puifTc vous adjuger un Gouvernenficnt com-
*' biné pour fe faire àjannais refpefter de vos
" Gouverneurs, à moins qu'ils ne veulent dé-
" clarcr la guerre au Souverain & à la Nation;
•' & alors ce feroit à vos Maîtres à fe venger,
" en vous vengeant,

" Le moment de l'action eft donc arrivé
*' pour vous. Quand vous recevrez cette
*' lettre, le Général Haldimand aura vraifem-
" blablement évacué la Province ; mais quand
" il y figureroit encore, ne le craignez pas; il

*' a aujourd'hui plus à appréhender de vous,
" que vous de lui : c'eft donc à vous à a^ir
" aujourd'hui en liberté pour vous-mêmes.
*' Mais ne vous égarez pas encore ici; vous
** n'avez procédé jufqu'ici que divifés , les

*' nouveaux fuje:s d'un coté, &; les anciens
" de l'autre : voilà la partition qui a tout
** fait manquer, & fera toujours échouer tous
" vas e&oit-s tant qu'elle fubfiftera, vous
" n'obtiendrez rien, ni les un?,, ni les autres ;

" & pour ne pas faire des jaloux, on vous
*' laiflera'tous dans la nafle d^s> malheureux.
" Eh mais! il n'y a plus aujourd'hui en Canada^
" par le droit & par Its intérêts, qu'un feul

" genre d'habitans, c'fft-à-dire des fujets de
*' la Grande - Bretagne \ réuniffcz - vous, tout
" vous en diéle la loi ; & parlez comme doi-
** vent le faire àt% Anglcts , il faudra bien de
" façon eu d'autrr, que vous réuffifTiCZ : c'ell

'' aujourd'hui le moment; de toutes parts,
*^ les luieis de la -CrarÂe Brcta^m réclament
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" leurs droits nationaux^ & ils demandent
" hautement d'être confticutionnellement af-
'* franchis : ne laifiez pas échapper l'occafion ;

** il faudroit des fiècles pcjr la voir renaître.
" Je ne puis vous en dire davantage.

*' Voici le parti qu'il y auroit à prendre,
'^ Il faudroit tranfmettre ma grande lettre à
" toutes les Paroifles de la Colonie ; les Curés
" devroient en faire la lecture à leurs Paroif-
" fiens : mais le Clergé eft trop politique
" chez nous ; c'efc beaucoup qu'il ait ofé par-
** 1er une fois pour lui-même, dans le mhncrabk
" mois d'Avril dernier; les Capitaines de Mi-
'^ lice font vendus, par leurs places, au Gou-

verneur : il n'y a point de fervice patriotique

à efpérer de ces créatures à gages. Eh bien,

Melîieurs, Cjue les plus zélés patriotes d'entre

vous envoient une analife des matières prin-

cipales de ma lettre dans les ParoifTes ; rien de
plus aifé ; il n'y a qu'à faire ouvrir les yeux,

*' fur le bien général, à des Canadiens : ils con-
*^ courront tous à cet objet une fois connu.
*^ Vous êtes fur les lieux j vous pouvez mieux
*' juger que moi, des voies de moment les

" mieux adjugées au fuccès : mais défiez-vous
"•^ toujours des flatteurs, des mignons en place,

" des dcfpotes fubahernes, vendus chez vous,
*^ par l'intérêr, au Dcfpjtifme régnant. C'efl-

'* là la pefte & la perte de la Colonie. C'eft
*' pour les faire connoître à plein, que j'ai cru
*' devoir à toute la Province de faire imprimer
" les dernières délibérations du Confeil. Juftc

" Ciel 1 des Canadiens propofatis en ciief l'hu-
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** miliation & la fervitude de leur Clergé, &
^' la confirmation totale du Bill qu'ils favent,
" dans leur confcience, avoir aflervi leur pa-
" fi'ie- Belle leçon, qu'il n'y a rien de facré
" à l'intérêr, pas même le culte d^ l'Etre
** Suprême !

" Ah ! je fuis Procédant ; mais au moins
" dans ma publication, j'ai fuivi des principes
" d'équité bien dilFérens, & qui font de toutes
*' les religions : liiez les termes honorables
* fur lefquels je cite la vôtre ; avec quel ref-
" pedl je fais mention de votre Clergé & de
" vos Communautés

; avec quelle droiture je
*' rends juftice à leurs vertus j & avec quelle

1^
chaleur, eqfin, je foutiens & je défends leurs
droits nationaux & même religieux : c't^ à

" vous maintenant à vous défendre vous-
" mêmes. Si, imitans le paiïe, vous êtes les

Il

fpeftateurs oififs & infenfibles des évène-

I*

mens, eh bien ! votre Province va être pour
" long-tems confirmée dans fon efclavage, juf-
" qu'à ce que le dcfefpoir au moins lui fufcite
"
yl

vengeurs
: mais en attendant, les Loya-

• liftes, réfugiés chez vous, chercheront bien-
" tôt leur liberté & leur falut dans la fuite;

Il

avec le tems, tous les gens d'honneur & de

^^
lentiment imiteront leur exemple : quant à

Il

moi, à Dieu ne plaife que je reparoiffe dans

^

une Province, tandis qu'on y fera expofé à

j
être impunément alTaffiné chez foi, comme
vous avez été plus d'une fois les témoins, que
j

ai ete fur le point de l'être chez moi. Je
^^

finis a ce trait
; c'eft à vous à voir, s'il vous

convient de vivre dans un vrai coupe-^orc^e.
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*' où perfonne ne peut être un feul moment
*' affuré de fa fortune, de fa liberté, de fon
*' honneur, & de fa vie. J'ai des idées trop

" nobles de vos fentimens, pour imaginer
** qu'une fi terrible déclinée puifTe jamais être

" de votre goût. En attendant que je reçoive

«^ de vos nouvelles, foyez alTurés que je pren-

«' drai toujours la voie de la publicité, pour
*' vous faire parvenir les évènemens relatifs à

<« vous qui vont fe paffer dans cette capitale,

•* perfuadé que vous faurez les faire valoir,

« pour votre bonheur, & celui de toute votre

" poftérité.

« J'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite

c^ confidération,

" Messieurs,

*« Votre très-hum.ble & très-

" obéifiant Serviteur,

" PIERRE DU CALVET."

J Londres, N**. 9, Camion Street,

ce 19 Juillet 1784.
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INTRODUCTION.
Voici l'hiJloirefuccinBe des évenemens antérieurs^ qui

font naître l'occafton de -la -publication de ces

Lettres.

JVl- Pierre du Cahet tient un rang de confî-

d-ération dans la clafle des principaux de Mon-
tréal. Apres la conquête du Canada, il fut

chargé par le Général Murray, d'une impor-

tante -négociation pour ramener dans le fein de
leur terre natale, les yf^-^i/W;^ fugitifs ôcdirperfés.

Le luccès ayant pleinement juftifié cette con-

fiance publique, il fut élevé à la dignité

de Juge de Paix, magiftrature qu'il exerça

pendant un long cours d'années, fans jamais

accepter d'autre falaire, q^e la gloire de juger

fes Concitoyens, ou plutôt de les réconcilier

l'un à l'autre j il ne crut pas acheter trop cher

cet honneur, que de le payer au prix d'un clerc

d'office à fes gages. Sous quelque appareil

que l'indigence s'offrît à lui, jamais elle n'éprou-

va de fa part, ni des oreilles fourdes, ni un cœur
rétréci dans fes dons, que la générofité & l'hu-

manité difpensèrent toujours abondamment
de fes mains. Une bienveillance fi publique

compta peu d'imitateurs j mais en revanche,

e.lefit bien des jaloux. L'envie, irritée d'une

vertu qui l'ofirifquoit en la condamnant, dé-

chargea fon venin contre la perfonne de M.
du Lahet i de prédilection exclufive, on le

furchargea de logemens de gens de guerre,

B
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fouvent par bandes, fans jamais lui afTigner

d'indemnité pour fes fraix. On porta l'audace

jufqu'àrafîailiir chez lui j on fit feu dans l'inté-

rieur de fa maifon; un homme d'épée, travcfti

en magiilrat actuellement en office, étoit l'objet

vrai ou faux des foupçons généraux : par égard

pour l'honneur des armes, mariées ici fi origi-

nalement à la majiflrature, toute enquête juri-

dique, pour la manifcftation du coupable, fut

prohibée & interdite dans les papiers publics

de ^ebec. Aufll en vint-on à brifer fa galerie,

& à forcer fes portes &fes contrevens, quoiqu'cn

fers y èc l'ofFenfé refla encore fans reflburce, en

proie à la violence & à Toppreflion. Telles

fiirent les premières fcènes de la perfécution,

qui éclata contre la perfonne de M. du Calvet»

Le feu des difcordes civiles, qui, en 1775,
commença à embrafer toutes les Colonies Àn-

gloifesj étendit bientôt fes fureurs jufques dans

la province de ^lehec, M. du Cahet y tenoit

du Gouvernement une place de dillinélion : il

avoit hérité de fes ancêtres d'une aflcz riche

fortune, qui s'éloit bien amplifiée, dans fes

mains, par les foins& les fuccès defon induflrie,

La reconnoiflanct^, l'intérêt, fes inclinations,

les paffions les plus chères & les plus vifto-

rieufes du cœur humain, tout en un mot le lioit

de fidélité à fon Souverain j perfonne ne s'avife

d'être traître à fon honneur, à fa félicité, à fon

cxiftence, &: à foi-même, à moins qu'une

efpérance fondée d'amélioration d'état, ne vienne

juftifier l'eifai de cette trahifon j or quel fort

tous les Etats Américains enfemble pouvoient-
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ils faire à M. du Cûlvet, en compenfation de la

profpérité domeftique dont il jouiflbit chez lui?

Aufïï tint-il, durant tous les troubles de la

guerre, cette ligne de conduite loyale, qui fieoit

bien à un homme, dont ladeftinée étoit attachée

à la deftinée de la caufe de fon Roi, & qui ne

pouvoit que perdre de la voir échouer. Une
fidélité fi décidée n'annonçoit pas la cataflro-

phe deflruftive, qui l'attendoit.

Le règne de la paix étoit prefque rétabli

dans le Canada : M. du Calvet y gôutoit, dans

le fein de fa famille, les fruits de la tranquillité

publique, lorfque, le 27 deSeptembre de l'année

1780, il fe vit tout à coup arrêté par le Capi-

taine LawSy du 84^ rég.ment, dépouillé pen-

dant le jour de fes papier?^ & la nuit de fon

argent, qui par parenthèfe a toujours été retenu

comme de bonne prife, traduit fous une; efcorte

à Çluebecj & delà traîné de violence, à bord du
Canceauxj vaiiTeau armé en guerre, alors à

l'ancre dans la rade : on commença dans cette

prifon marine, par arracher de la cabane qui

lui étoit deftinée, tout l'appareil qui y formoic

auparavant un lit raifonnable pour un humain 5

& on ne lui afilgna d'autre couche, pour re-

pofer, que le plancher nud du navire même,
îbus un climat, où l'automne égale, furpalTe

même quelquefois la rigueur de nos plus fé-

vères hivers d'Europe. M. du Cahet prit

d'abord cette fouftracl:ion fubite pour un acle

d'économie matelote, qui vouloit faire grâce

à fes effets : il offrit donc à fe pourvoir, ae fes

deniers, d'un équipage complet de nuit j mais
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le peu indulgent maître de vaiffeau, M. J-iki^

fm'y alors en fonflion de Commandant, lui ap-

prit, que tant de condefcendance ne s'ajulloit

point à la nature de Tes ordres, ajoutant avec une
politefle tout-à-fait marine, que la dure ètoit

encore trop douce pour un prifomier de fon ejioc.

M., du Calvet- fut conllamment condamné, à

bord du bâtiment,, à une nourriture Talée &
moifie, qui appauvrit bientôt fa conilitution,

au point de cracher le fang, & de n'étaler plus

dans. fa perfonne, que le fpedacle pitoyable d'un

phantôme émacié, & d'un fquelette vivanx,

méconnoifîable à fa garde même j car fes amis

n'eurent jamais accès jufqu'à lui, que tard, ra-

rement, à la volée, &: toujours fous l'œil de

tém.oins. Et fon fils, âgé alors de fix à fept ans !

ah ! jamais il ne fut admis une feule fois, à aller

par fa préfence confoler fon malheureux père,

dans fes fers.

Enfin le 14 de Novembre, on crut devoir

céder pour la montre aux repréfentations de M.
du Calvety & faire mine au moins de fe prêter à

adoucir fon fort. Il fut donc charrié en céré-*

monie foldatefque, dans la prifon militaire de
^ebec. C'étoit une barbarie raffinée, qui avait

ordonné de ce changement de théâtre, contre

l'infortuné prifonnier. Son nouvel apparte-

ment repréfentoit l'image d'un vrai tombeau,
inabordable aux rayons du foleil, & empreint

d'une humidité fi infeéte, qu'il fembloit n'ctre

pas fait pour être le domicile d'une créature

raifonnable ; aufli le Govivernement francois

l'avoit-il dcftiné à être une écurie à chevaux..
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C etoit en effet une voiitc fpacieu^e, ^ tj^
chauffée, pavée de greffes pierres brutes, paréeou plutôt déparée par une longue enfilade d'un-
douzaine de grands vilains lits à la dragonnc'
flanquée de cinq à fix larges auges, pleines
jufqu a la gorge de balayeures, de graillons ou
guenillonsmoiris& pourris, de cendres, & autres
imnnondices de toute elpèce. Qiidques-unes de
ces cuves avoient même, de longue main, fervi
de chaires d'affaires, à cette file de goujat;, pri-
fonniers, devanciers de M. du Cahet, dans cet
abominable lieu, & récéloient encore les or-
dures humaines, dont on les avoit comblées.

Quel féjour pour un homme d'une famille-' •

refpedable en France, honoré par le Gouverne-
ment d:Angleterre d'une place de dio-nicé dar.s
laMagiftrature, & d'une fortune de diftin^S03même parmi la Nobleffe Canadienne / M^ ^^l
Calvet n'eut pas plutôt refpiré l'air de ce cloaqc^
infeft, qu II fut prefque renverfé par le ^umet
tailillant &empoifonné des premières vaneu'-3Au nom de la foibleffe qui le faific, & de Tîm*
manite en pleurs, qui fous tour Gouvernement
civilife devoit protéger fa pnfonne jufques
dansfesfers il follicita, la larme à l'œil, iaiiberté
de faire a fes dépens purger ces divers retraits
au moins, de leurs trilles reliques des indé-
cences ou plutôt des indignités foldatefques-
cette leffive, qu'on croit devoir à la fûreté desanimaux immondes eux-mêmes, fut, haut lamain, reniée au fuppliant. On fit, de ces or-
dures, les compagnes inféparables de fa cao-
tmte, tant on fembloit l'avoir condamné à
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pouitir tout vivant, dans le fein des horreurâ

de la pourriture même. Cette vifible condam-
nation fit frémir le chirurgien même, député de

Ja garnifon, à la première infpedion de fanté,

qu'il fit àcetteprifon du Roi. Il s'éleva haute-

ment contre une fi monflrueufe abomination. Il

s'écoula cependant quelques femaines avant que

fes remontrances, appuyées de celles du patient^

pufTent prévaloir fur la barbarie, à f"e relâcher

de fes excès.

Enfin le 13 de Décembre, pour dernière

tranfmigration, M. du Cahet fut transféré au

couvent des Récollets, dont l'aile du bâtiment,

deflinée auparavant aux chaînes & aux fuftiga-

tions des moines réfraftaires, avoit été con-

vertie en prifon militaire d'état. La garde en

étoit confiée à fon premier geôlier monachal, le

Père Berreyi' homme^ qnij fous le froc & la

cucule, cache, non-feulement le cœur brutal

d'un dragon, mais l'ame féroce d'un bourreau.

La peinture n'efbpâs outrée: fes amis mêmes
& fes partifans reconnoîtront l'original au

tableau.

Voilà le digne Miniftre, fur qui le Général

Haldimand fe repofa, pour décharger le fiel de

fes vengeances fur M. du Cahet, Le Moine
fe chargea de grand cœur d'iir. oitice, qui

quadroit fi bien avec fes inclir ations & fon

premier apprentiffage ; & il s'en acquitta en

homme qui s'entendoit, de longue pratique,

dans le cruel métier de tourmenter les humains.-

Le détail de fes ingénieufes cruautés eft tracé.
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fous fcs couleurs naturelles, dans le Mémoire du
Prifonnier, imprime depuis peu, en un volume
de 284 pages. L'échantillon fuivant fuffira

pour donner ici une efquifife de l'enfemble.

Le Père Berrey décréta d'abord que M. du

Cahet feroit claquen.uré dans l'infirmerie, c'eft-

à-dire dans le cloaque général, où les Moines
périodiquement, & quelquefois par bandes,

venoient, dans les jours fréquens de leurs in-

firmités & de leurs purgations, fe décharger de
l'amas de leurs ordures : mais, comme fi ce

n'étoit pas aflez de l'infeétion de ces Récoîkîs

à la lefilve, on plaça fuccefTivement dans l'ap-

partement fupérieur à celui de M. du Calvâî,

deux fous, qui, depuis les premiers joursd'Avril,

jufqu'à la fin d'Août, dans les accès de leur

phrénéfie, ne lui laifToient, nuit & jour, pas

un feul moment de tranquillité &de repos. Ce
vacarme afîbmmant & éternel étoit ce que le

Père Befrejy dan? fes humeurs outragcufement

enjouées, appelloit le Bal, dont le Gouverne-
ment, par voie de pafie-tems, régaloit par dé-

putés les oreilles du Prifonnier.

C'eftainfi que ce Moine endurci fefaifoit un
jeu barbare des douleurs d'un malheureux :

mais voici 4e comble de l'abomination : les ex-

prémens dont ces deux furieux inondoient leur

plancher, fe diflblvoient en une pluie empoi-
Ibnnante, qui, par les crevafles, découloit

quelquefois à torrens dans la chambre de M,
du Cahetj fans que le Père Berrey voulut jamais
condefcendre, que, durant l'efpace de plys de
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deux anr.écs révolues^ elle fût lavée & écuréej

une feule fois, aux fraix mêmes du Prifonnier ;

tant ce Pvioine, jaloux de fa craffe & de fes

ordures, avoit peur que la propreté ne vînt à

régner dans le plus petit retrait de fon couvent.

Il n'eit qu'un homm.e de fa profefllon, qui pût

ne pas rougir d'une fi fière indécence;, & de

tant d'audace d'incivilité fociale : qu'on par-

donne ici à M. du Ccihcty de rappeller la cari-

cature, fous laquelle le fameux Voltaire peignoit,

dans leur vrai coloris, tous fes torchons mona-
châux dans fa Pucelle,

-cochon cie Saint Amcins,
Ce facré porc, emblème de tout Moine.

Le dépériiTement de la fantc de M. au Calvet,

qu'un dégoût général précipitoit vers la phtifie,

lui fit juger, que quelques balTins de bouillon

devenoient le feul reflaurant néceflTaire & propre

à fufpendre l'aélivité du mal ; mais le Cerbère
des RécoUetSy qui, aflis autour d'une table

friande, fervie en grande partie aux fraix du
Gouvernement, appelloit tous les jours de fa

règle pénitente, crut devoir faire une amende
honorable à fa règle violée, en chargeant un
étranger de la pénitence de tout fon couvent.
Il renia donc, fur un ton rébarbatif, cette légère

douceur, quoique le Prifonnier s'offrit à la

payer journellement, au prix de fix livres tour-

nois. Ce n'eft qu'avec le dernier regret, que ces

traits infamans échappent à la plume de M. du
Cahet : ileftProteftant denaifTance, d'éducation

& de principes ; mais le fanatifme n'entre pour
rien dans fa créance religieulcÀ» & il goûteroit
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un plaifir bien plus fenfible, & plus délicat, de
pouvoir peindre tous fes Moines, ce qu'ils /

dévoient être, que ce qu'ils ont indignement -.V^s*»,

etc.

Mais, tandis que t.mt d'étude & tant d'art

monachal étoit déployé pour aggraver fa cap-
tivité au dedans, les injuftices les plus atroces

le mettoient de la partie, & fe liguoient de
complot, pour ruiner de fond en comble fa for-

tune au dehors. Ses magafins, fa belle maifon
de MontréalyHes domaines feigneuriaux étoient

livrés à un pillage général. Il s'étoit élevé un
litige entre lui & fon commiflionaire à Londres :

la conteftation avoir été déférée à un tribunal

dejudicature: on attendit un jour de Dimanche,
veille de jugement, pour lui intimer une affi-

gnation à comparoître en perfonne le lendemain
matin à la Cour, quoiqu'une bayonnette, en fac-

tion nuit & jour, devant la porte de fa chambre,

fut pointée pour lui en difputer la fortieàla dra-

gonne. A peine lui rella-t-il le tems de faire

parvenir à un Avocat, lacommiflion de répondre

parfubftitutàlafemonce. L'homme de loi n'ou-

vrit la bouche, que pour requérir de la Cour
un répitj pour prendre, à loifir, connoiflance

d'une caufe qu'il n'avoit en mains que depuis

quelques momens : la juftice de la demande
frappoit les yeux. N'importe; le Chirurgien Ma-
jor de la garnifon, juge tout à la fois de la pro-

vince, par le contrafte le plus inoui, décida, la

lancette à la main, que tant de condefcendance,

ou plutôt d'équité, n'étoit pas faite pour un
prifonnier d'état. En France^ on auroit cru in-

yp , C ^ ^
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fulter tout un peuple, que de faire afleoir Tur

- -^ les fleurs de lis, pour le juger, un charcutier de

A^t^d^^^ profefTion : mais tout efi bonfour des Lanadicm.
" Au moins à unjugenaent fi inique, après une dé-

gradation infamante, on fe feroit fait un devoir

d'état, de le ren\oyer à fes premiers biftouris

& à fes feringues ; mais à ^ebecy fa tranchante

& fanglante décifion fit loi, dont la Gou-
verneur Haldimand lui-même ne rougit pas

d'être l'écho.

e Général ne fiégéoit jamais, & il ne fiégea

même jamais plus depuis fur les tribunaux:

aucune autre caufe ne l'appelloit alors à la

Cour i mais il s'oifroit, dans M. du Cahet^ ainfi

indéfendu, une viélime du choix de fa ven-

geance : il ne put fe refufer au plaifir délicat,

de le frapper lui-même, & l'accabler. Ce Suijfcy

qui avoit fait fon apprentiffage de jurifpru-

dence françoife autour d'une ferme de Jon pays,

& avoit cultivé fes ^ premiers eflais civils au

milieu des camps & des'^rmées à' Angleterre

en Amériquey prononça, lui-même, une fentence

complète de condamnation contre M. du Caheiy

qui, par l'exécution immédiate & arbitraire

qui s'en fit, toute voie d'appel au Confeil du Roi

ayant été rejettée, eifuya une perte, d'environ

5000 l. fier. En cafreriey fi cependant il y exifte

des cours de judicature, peur-être rougiroient-

elles de déshonorer le nom facré de la Juftice

par des injuftices fi décidées ; mais fi, au lieu

de Magiftrats crffre:, il n'y règne que des

brigands, au moins leurs brigandages ne pour-

roient fe fignaler par des extornons & des
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violences plus notoires & plus atroces. Enfin,

voici un trait unique, qui caraftérife pleine-

ment une perfécution décidée, qui a levé le

maliquc, & qui, pçurvu qu'elle frappe & qu'elle

écrafe, ne s'inquiétj^ pas de l'injuttice la plus

inanifelle des coups. On avoic llirfis toutes

les eau les où M. du Cahet pouvoit Je porter

pour demandeur j mais dans celles où il ne
jouoit que le perlbnnage de défendant, onétoic

très-bien venu de le pourfu ivre à toute outrance,

& fans laifler une feule fois à fon choix la voie

d'appel pour l'ecours. On laifTe au Public à

pénétrer jufqu'à quel degré d'acharnement cette

dernière liberté doit avoir été portée contre un
Prifonnier d'Etat, qu'un fuccès infaillible invi-

toit d'attaquer, bc à prononcer fur la violence

& la tyrannie de tous ces procédés.

Durant le cours de tant d'injuflices, les ref-

peétables amis de M. du Cahei ne l'abandon-

nèrent pas dans fes infortunes: ils s'offrirent

au Général Ha/dimand, pour garans & cautions

du Prifonnier ; mais néant fut fait à toutes leurs

offres. M. du CSvet lui-même ne s'oublia pas î

il propofa d'abord de mettre en fequeftre, dans

les mains d'un délégué par le Gouvernement,

la maffe totale de fa fortune, pour gage de fa

fidélité paffée & future ; néant fut fait à fa re-

quête. Il fomma juridiquement le Général

Haldimand de le livrer à la févérité & à la ven-

geance des loix, s'il les avoit violées ; néant

encore à cette nouvelle requête de fa part. Il

jne tarda pas d'en appcller hautement au Confeil

du Roi, & de réquérirjudiciellement d'être tranl-
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porté comme Prifonnier d'Etat en Angleterre^

pour y être jugé d'après lesloix & la conftitution

du Royaumej néant enfin à cette dernière requête:

le fanétuaire des loix n'en autorifoit aucune

autre.

C'eft par ces dénis multipliés de toute équité,

que fa captivité a été prolongée jufques à 948
jours, fans aucun refpeét pour toutes les loix

divines & humaines, & dans une province qui

fait partie des domaines d'une Nation, qui fe

vante d'être libre, & de n'être gouvernée que

par les loix. Ce n'étoit pas, cependant, là,

l'intention du Général Ha/dimand, du moins

dans le cours des procédés. Après la faifie du
Prifonnier, ce Gouverneur ne fut pas long tems

à fe convaincre, que fes foupçons étoient dé-

nués de tout fondement & de tout appui, &
que l'inftigation malicieufe de fes fuppôts l'avoit

emporté trop loin. Il confefla lui-même afîez

hautement fon erreur & fes écarts, lorfqu'il

donna les mains à l'élargiflement du Prifonnier

àlafollicitation d'un des plus refpcftables mem-
bres du Confeil LégiOacif de la province, (M.
VEve/que) : mais ce ne fut-là qu'une lueur de

juilice, qui ne brilla quelques momens que

comme un éclair j le lendemain, le Général

Haldirnand redevint lui-même. Sans ancien

ni nouveau délit conftatc, ni même raifon-

nablemcnt allégué, il retraéla fans façon fa

parole d'homme d'honneur & de juge, en vraie

girouette, (c'efl l'expreflion technique de fon

Lieutenant Gouverneur, M. Cramahé)^ dont la

raifon Ôc l'équité varioicnt au gré des vents de
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Jcs caprices ou de Tes pairions : mais aprÇs

quelques mois de détention, il falloit fauver •

les apparences, &juflifier la violence, aux yeux
de tout un peuple, fcandalifé de l'emprifonne-

ment d'un ancien Magiftrat dans la colonie.

On crut y réufTii-, en laiffant entre les mains
de M. du Cahct la voie prefque ouverte pour
recouvrer fa liberté. Sa prilbn fut fouvent

très -mal gardée au dehors; au dedans, les

fenêtres de fa chambre n'étoient exhaufîces que
d'environ une toife & demi au defîus du jardin :

aucune barricade n'en défendoit la fcrtie. On
s'imagina, qu'à force de tortures & d'op-

preffions, on le réduiroit à prendre le parti

d'une fuite, qui étoit toute à fon choix; mais

il n'eut garde de donner dans le piège tendu,

& de fournir à fes ennemis des armes contre

fon innocence. Il fouffrit tout conftamment,
réfolu, & déclarant ouvertement fa réfolution de

faire tout punir par la loi. Témoin de cette in-

ébranlable fermeté, on leva enfin le mafque.

Le 2 de Mai, de l'année 1783, c'ell-à-dirc

deux ans & huit mois depuis la détention, M.
PrcntieSj Prévôt Martial, fe rendit officiellement

dans la prifon de M. du Cdvety pour lui figni-

fier à la militaire, que fes fers écoient brifés,

par voie de fait, & qu'il étoit déformais libre.

Le Prifonnier dédaigna hautement d'une liberté

que l'oracle même de la juftice légale n'auroit

pas prononcé de fa propre bouche ; mais c'étoit

la force qui avoit fignalé les prémices de fon

cmprifonnement j ce fut la force dont on em-
prunta le miniftèrc pour çn marquer l'époque
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finale. M. du Cahet fut donc chafie de la prifon,

fans pouvoir obtenir même la copie de l'acle

original, en vertu duquel il étoit élargi. Le
defpote Haldimafjd comniçnç3. ropprefTion, & il

la finit en defpote.

La perfonne de ce Général, élevée au-defTus

des loix en vertu de fa dignité, efl: inabordable

à ^ebec à tous les traits de la juftice civile,

M. du Calvei ne fut donc plus occupé, que de

fes préparatifs pour réclamer celle à!Angleterre :

il confacra les premiers jours de fa liberté à

multiplier les précautions de fagefle, pour ob-

vier, durant fon abfence, à l'entier dépériflè-

ment des triftes reftes de fli première fortune.

Ce foin paternel, qu'il dévoie à la deflinée fu-

ture de fon fils, une fois rempli, peu de jours

après fon élargiflement, il fit infcrire fon nom
dans la lifte des paffans en Angleterre^ à l'office

public érigé dans la province à cette fin. A
peine eut- il obtenu par les infianccs réitérées

la fignature de fon paiïe-port, que bravant la

fureur des vents contraires, il ne balança pas de

voguer, dans une frêle nacelle, vers un vaiffeau

détenu par le mauvais tems vers l'extrémité de
l'île d'Orlêafis ; heureux d'avoir ainfi brufqué

fon départ ; car il lui eft revenu depuis, fur de

bonnes autorités, que fe repentant de fa mal-

avifée indulgence, le Gouverneur avoir fait des

recherches après lui, fans doute pour le rengager

dans les fers,

,A fon arrivée à Lo?îdreSy le 24 Septembre de

*'année 1783, c'ctoit le Lord iWr/^ qui tenoit
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en main les renés du Miniftère pour le départe-

ment de V Amérique. Vifites, lettres, follicita-

tions peribnnelies, protections étrangères, tout

fut mis en iifage pour extorquer une audience

de ce Miniftre, bc en arracher au moins une
lueur d'efpérap.ce de juftice : mais rien ne fut

capable de réveiller fa dormante Seigneurie, de
la léthargie inanimée où étoit enfevelie fon

équité. Son Sous-fecrétaire d'Etat même, quoi-

que plus alerte d'âge & de caractère, affeéla,

de commande fans doute, l'aiToupifTement de
fon principal. M. au Calvet fut feulement in-

formé par des perfonnes de confiance & de
crédit, qu'à la ledure de fes plaintes, le Lord
North s'étoit écrié, que ce ri étoit -pas à un homme
ruiné i^ ijcléy tel que M. du Calvet, à lutter contre

un Granày de la fortune iâ du crédit du Général
Haldimand, à qui après tout il reltoit toujours

ouverte la voie de la SuilTe, où les Icix ^'Angle-
terre ne s'aviferoiem pas de le pcurfuivre^ i^
beaucoup moins de Vatteindre,

M. du Calvet projettoit de déférer cette

inique réponfe & ces indignes procédés au Tri-
bunal Général de la Nation, lorfque SaMajefté
jugea devoir à la gloire de fa couronne, & à
celle de fon règne, la dépofition de ce trop
léthargique Miniflre. A l'avènemient du préfent
Miniftère, les matériaux que M. du Calvet avoit
confiés dans les mains de fes amis, avoient
été digérés & mis en œuvre : il avoit fous
prefTe fon Mémoire dédié au Roi, où eft tracée

îbus fes couleurs naturelles, l'hiftoire lamenta-
ble des perfécutions defpotiques & tyranniques



[ i6 ]

du Général Haîdiînand. Dans, fcs adrefies à

Milord Sidnevj M. du Calvet débuta par pré-

icnter à ce Seigneur, le 18 du mois dernier,

une requête, en vertu de laquelle il réclamoir,

en fornne juridique, un Ordre Royal à Ion.

perfécuteurdecomparoître à LcWr^j, voie unique

pour l'amener fous la jurifdiârion des tribunaux

d*Angleterre. Après ce premier pas, le Mémoire
fe trouvant imprimé en entier, il eut l'honneur

de le préfenter à ce Miniftre, qui, avec une
bonté digne de lui, fe chargea perfonnellement,

le 20 du dit même mois de Mars, de l'exem-

plaire deftiné pour Sa Majefté. C'eft la varia-

ation des réponfes miniftérielles en confé-

quence, expliquées dans les lettres fuivantes,

qui a décidé de leur publication, afin, à tout

événement, de ménager à l'opprimé une rei-

fource pour une fatisfacflion, que tout lui fait

un devoir de pourfuivre par-tout où les loix

pourront la lui offrir.

Si la tyrannie exercée avec une infolentc

. audace à ^ebec, ne trouvoità Londres que des

proteéteurs, des fauteurs, des co-opérateurs de

connivance & d'ina(5tion, c'eft-à-dire, que ce

feroit fait de la province de ^lebec -, cette

Colonie, opprimée non-feulement dans la per-

fonne de M. du Calvet, mais encore d'une foule

d'autres, que la même tyrannie a déjà ou ex-

terminés fourdement de deflus la face de la

terre, ou précipités dans l'abyme d'une indi-

gence qui ne peut plus déformais que gémir

& fouffrir j cette infortunée Colonie, dis-je,

feroit donc autorifée, par les ftatuts du contra(5t
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focial, & par refprit même humain & libre de
la Conftitution à'Angleterrej à fe pourvoir effi-

cacement elle-même, contre la nuée de tyrans,

qui menaceroient de la foudroyer de toutes

parts : terrible autorifation, pour un peuple

aufli brave, & auiïi élevé de fentimens, que
les Canadiens fe le font conftamment montrés,

jufques fous l'empire de leurs premiers Sou-
verains. Mais les AngîoiSy voyant alors fiéger

au milieu d'eux, un defpotifme fourd, qui

s'cflayeroit d'abord fur des fujets éloignés, ne

devroient-ils pas trembler de le voir bientôt

fe rabattre fur eux-mêmes ? La caufe du M.
du Calvet eft donc la caufe de toutes les parties

de la Nation. Au refte, on a cru devoir publier,

avec ces lettres, l'Epitre Dédicatoire au Roi,

déjà placée au frontifpice du Mémoire im-
primé, parce que cette application au Sou-
verain, étant le premier appel public, fait à la

juftice de l'Etat, il doit figurer à la tête de

ceux qui l'ont fuivi.

A Sa Trh-exceîîente Majesté GEORGES III,

Roi de la Grande Bretagne, Ci? des Pro-

vinces y appartenanti &c, ^c.

*< SIRE,

"TT" vJ ^ ^^^ ^^ P^^** ^^^ Peuples j & ce font
" les cœurs de fes fujets qui forment le tri-

" bunal où fe décide fans appel le genre d'im-

D
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" mortalité qui Tattend. Les nôtres ont depuis
" long-temps prononcé en faveur de Votre
" Majeflé : Elle met fa gloire à être le Père de
*' fes fujets : Elle n'eftime dans la Royauté
" que le pouvoir qu'elle Lui donne de faire des
" heureux. La Clémence, l'Humanité, l'Amour
" de la Jufticc & des Loix, toutes les vertus
*' régnent avec Elle fur le trône. La recon-
*' noiflance publique fe charge de tranfmettre

" à la poflérité, le nom de Votre Majeflé, avec
" tous les traniports de l'admiration & de
** l'amour.

" Un Souverain d'un caraélêre aufll augufle,

" ne mérite que des fujets qui lui refTemblent.
*' S'il députe des officiers généraux pour le re-

*' préfenter dans fes domaines éloignés, ce ne
*' peut être que dans la confiance & la pré-
•* fomption de leur voir copier fes vertus d'admi-
" niftration. Tromper des vues fi dignes de la

" Royauté, ce feroit trahir la Royauté même, en
<* lui imprimant une tache étrangère, qu'elle

*' ne feroit pas capable d'imprimer elle-même
" à fa gloire.

" Cette trahifon. Sire, cette dégradation de
" la Grandeur Royale, a ofé fe produire à la
" face de toute une Colonie jingloife. Un
" étranger (car un Jnglois, député pour repré-
" fenter le meilleur des Princes, rougiroit
** d'être tyran) un étranger en eft le détcftable
" auteur. L'infortunée province de Sluebec a
*' été le théâtre où elle a éclaté avec audace, à
"

la terreur de tous fes habitans. Le def-
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*' potifme dans le cœur, &c un fceptre de fer à
" la main, le Général Haldimand n'y gouverne
*• pas, mais il y gourmande les peuples en cf-

** claves. A la faveur des oppreflions les plus
" atroces, il n'oublie rien pour afîbiblir—que
** dis-je ? pour brifer fans retour—les liens
** de fentimens, qui attachent les fujets au Sou-
" verain : il compromet, par fcs vexations
** inouies, l'honneur de la Nation, qui mec
** fa gloire à n'avoir dans fon fein que des
" hommes libres, & qui ne fe doucoit pas, en
*' l'adoptant, qu'elle s'incorporoit un tyran
" réfolu à mettre aux fers une partie de fes fu-

" jets ; car telle eft aujourd'hui. Sire, la triftc

" deftinée de la province de ^ebec : tout y
" gémit fous un joug de fer : la tyrannie y
" déploie fans ménagement tout l'appareil de
" fes fureurs : les pleurs, les gémifîemens, la

** terreur, le défeipoir, y régnent de toutes
" parts ; &, fi diverfes circonftances ne
" mettoient des entraves à une fuite générale,
" la province de ^ebec feroit bientôt déferte,

" Ce qu'il y a de plus atroce, c'eit que l'auteur

" de ces calamités prétend les confacrcr, en fe

" parant du nom de Votre Majefté qu'il repré-
" fente, & en fe couvrant de l'autorité royale,
*' en vertu de laquelle il prétend agir ; c*eft-à-

" dire, qu'à nejuger de la Perfonne Royale, que
" fur fes prétenfions, du meilleur des Princes
*' dans lui-même à Londresy le Général Haldi-
*' mand en fait à ^ehec le plus odieux des Sou-
" verains par repréfentation. L'outrage fait

" au Monarque & aux Sujets, eft fanglant:
" mais, placé au-deflus des loix par fa place.
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<« le coupable fe joue à ^ebecde toute juftice;

<'
il y triomphe de fon injuftice, & y jouit avec

" impunité de fes fureurs.

« Bourrelé par les remords cuifans d'une con-

« fcience qui le juge & le condamne, le Gou-

« verneur Haldimand n'ignore pas la vengeance

" éclatante, que les Loix lui préparent à Lowrfw.

«f II ne peut leur échapper, que par une fuite

« clandeftine & honteufe dans fa patrie, pour

« aller y étaler le fpedacle d'une opulence

" gagnée dans un fervice qu'il a déshonoré par

<^ fa tyrannie. Ceft à__^cette indigne mefurc

" qu'il femble vouloir avoir recours, quand

" l'expiration de fon Gouvernement, en le ren-

" dant à fa condition privée, l'aura conféquem-

" ment rendu Jufticiablc des Loix.

<* Sire, la gloire delà perfonne royale deVotre

" Majefté, la gloire de toute la Nation, celle,

« enfin, de la Conftitution à'Angleterre, ré-

" clament hautement pour le punir, ou lui ou

" moi i—Lîiiy s'il a déshonoré la Majefté Royale,

« qu'il repréfentoit;—&M?/, fi j'ofe ici déférer

" injuftement le repréfentant de mon Souverain,

« au tribunal de mon Souverain même, & à

« celui de toute la nation. Avoir repréfenté

" au meilleur des Princes les droits de la Jufticc

« opprimée, eft un gageaffuréde la voir bien-

" tôt fatisfaite, par les voies dignes de fa ba-

« geife &: de fon Equité.

" Dans un cas d'une conféquence bien moins

4* importante, d'un fujet Canadien (Monfieur
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" Cugnut de ^ehecy en l'année 1762) qui fe

" plaignoit, quoiqu'à tort, des inveétives
** outrageantes d'un Gouverneur (le Général
'* Murray,) Votre Majefté fit juger juridiquc-
" ment l'accufé, fans avoir égard à fa qualité
" de Gouverneur. Je ne puis citer à l'imi-
" tation de Votre Majefté, un plus illuftre mo-
*' dèle à copier, que Votre Majefté même j—
" fur-tout, dans une circonftance où toute une
'^ Colonie alarmée, (pour fe confoler de fes

" malheurs dans l'efpérance de les voir adoucis
** ou réparés) attend la Juftice que je follicite,

" dans le Mémoire que j'ai l'honneur de pré-
" fenter au trône, & qui ne contient qu'une
*' légère ébauche de mes perfécutions, & de
<* celles de tous les Canadiens, Sur le bord de
** ma fofle, creufée d'avance fous mes pieds par
" les violences de la tyrannie, mon jugement
'* cft l'unique efpérance qui me refte, pour
** mourir au moins avec honneur & content.

" J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond
" refpeâ:, & le dévouement le plus univerfel,

81 RE,

De Votre Majefté,

le très-humble & très-

obéiflant Serviteur,

& trcs-affe(5lionné Sujet,

Pierre du Calvet.
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Epitre à Son Alteje Royale le PRINCE de
GALLES.

Monseigneur,

^'Hiftoire des fujets tvrannifés, ell un

;;
^^^^^. éloquent, qui, par la voie du fenciment,

^
enleigne le grand art de régner : le Souverain

* y ht de ks yeux les excès de la tyrannie, il
" y entend de fes propres oreilles les gémifle-
" mens de l'infortune : à ce Tpeftacle touchant
" fon cœur s'ouvre d'abord à la commiieration

r ? r ^? ^enfîbUité i fa juftice s'arme bientôt

/, r r
^°"^^^S' ^0"t^e les tyrans ; fa clémence

^^
& Ion humanité, déployant leurs bienfaits,

•^' ne tardent pas à eifuyer, de leurs mains, hs
" larmes des opprimés : le voilà bon père &
!!

^^J^ftf juge de fes peuples, c'eft-à-dire un" Grand Roi.

<c D ^^^- ^^"^ fcience fentimentale de la

\\

^oy^^^e, qui autorife la préfentation de cet
Appel, & du Mémoire antérieur, qui en

c!
^^'^^"^^^^^'occafion. Votre Altelfe Royale elt

*^ deftmee à occuper, un jour, un des premiers
trônes de l'univers : Elle a apporté, en naiiTant,

" une ame digne de fa haute deftinée, & un
" cœur fait pour le peuple libre, qu'Elle doit
« un jour commander, c'eft-à-dire ami des Loix

I*

de fon pays, jaloux de la popularité, aimant
*| de prédiledion naturelle fes futurs fujets, &
" plus flatté du pouvoir de faire un jour leur

bonheur, que dcl'honneur de les gouverneri
" grand zélateur de la Conftitution à'Angleterre,
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** plus charmé de la liberté qu'elle donne en
'< apanage aux ilijets, qu'il ne le feroit du
« defponrme des Monarchies les plus arbi-
*' traires ; car tel a éclaté, dès l'aurore de fa car-
*' rière, le Prince de Galles, un prince tout
" forme fur le modèle du meilleur des princes
** fon iUultre Auteur, k le digne fils d'une des
" plus accomplies PrincelTes, qui fe foient
" jamais affiles fur le trône à'Angleterre,

" Mais, les princes ne peuvent ni tout voir de
leurs yeux, ni tout régir de leurs mains
fur-tout chez une nation, qui, par fon génie& fa valeur, à fu étendre les limites de fon
empire, jufqu'aux extrémités de la terre.
C'eft donc une loi, de ne régner fur une bonne
partie des peuples, que par repréfentation
& par délégation ; trifte néceffité, qui fouvenc
du plusiigne, du plus chéri, duplus jufte des
Princes, par lui-même dans fa capitale, en fait
un des hommes les plus odieux, & un des plus
hardis tyrans, par fon délégué, dans fes do-
maines éloignés; & voilà l'indigne fcène
qu'offre aujourd'hui, à nos regrets, la province
de ^ebeci fous le nom du plus humain des
Souverains, le Général Haldimand y arbore
infolemment l'étendard du defpotifme le
plus barbare, & le plus capable de détruire
dans tous lesefprits, la refpeélabilité du trône'& d y foulever tous les cœurs, contre la
nation vertueufe, au nom de laquelle il eou-
verne. ^

*' C'eft fous Pempire de ce defpotc, que
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" l'Auteur de cette Epitre s'eft vu arraché par

" la violence, du fein de fa famille, promené de

« prifon en prifon, précipité d'abyme de fouf-

" frances en abyme d'horreurs, dépouillé par

" des brigands, mafqués fous le voile de la

" juftice, attaqué dans fon honneur, fans jamais

•« faire à la loi, l'honneur de la moindre pro-

" cédure légale, pourjuftifier cette attaque;

« pourfuivi enfin dans fon exiftence, non-feule-

'' ment par des menées fourdes, mais par les

« attentats les plus pofitifs & les plus direds :

« & tous ces excès ont été déployés contre fa

<' perfonne, durant 948 jours, malgré fon appel

<f formel à l'autorité de fon Souverain, maigre

" fa réclamation des Loix de la Province,^ &
" malgré fon recours, public & fignifié, à la

** Juftice de toute la Nation.

« Des oppreffions, fi bien marquées au coin

« de la tyrannie, ne font pas perfonnelles à l'op-

" primé : des bandes de Citoyens en corps ont

« été enlevées de leurs foyers domeftiques,

« traînées par la bayonnette dans les cachots, &
" après avoir langui des mois entiers dans ces

« lugubres retraites, renvoyées indignement

'' chez elles, fans difpenfer à ces malheureux,

« ces fecoursde route, que l'humanité ne refufa

«' jamais à l'indigence écartée de fon humble

« domicile, par Tes contre-tems de la fortune :

« ces aftes de violence ont été, ces dernières

<' années, fi fort renouvelles, fi multipliés dans

« la province de ^ebec, qu'à la fin les yeux

« familiarifés ne s'en formalifoient plus :

*' mais la iuftice & l'honneur outragés, & recla-
•^ mans
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" mans une vengeance, dans tout pays civilifé,

*' fe demandoienc à eux-mêmes dans un éternel
** étonnemenr, comment un Gouvernement
'' fubordonné au plus humain Gouvernement
" de l'univers, pouvoit ainfi les fouler aux
" pieds, au point de ne jamais exculper, en ap-
*' parence, tant de violences, fous l'ombre de
*' quelques formalités judiciaires j car la foule

" de ces emprifonnemens ne produifit jamais
" aucun jugement, & beaucoup moins une
** feule punition légale,

" Mais le Général Haldimanl ne fe pique pas
" de la gloire d'être jufte j &fon ame ne fut ja-
" mais fenfible au plaifir délicat d'être eftimé, &
'^ beaucoup moins d'écre aimé : fon ambition
" s'eft toujours bornée à être la terreur &
" l'épouvante de la Province qu'il gouvernoit ;

" & il a fi bien réufli dans ce but tyrannique,
*^ que tout y tremble au feul nom effroyable
'^ d'HûIdimand: fes foupçons, fes caprices, fa

" feule indifférence font friffoner à l'égal de la

** foudre quand elle gronde & qu'elle éclate;

" auffi efb-il affuré d'emporter avec lui, en par-
" tant, l'horreur de tous les honnêtes gens, & fa

'^ mémoire ne vivra qu'avec exécration dans
" les cœurs.

" Ce n'étoit pas-là les intentions de Sa Ma-
*' jefté, quand Elle confia dans les mains de ce
" Général, intrus dans la nation & dans fa place,

" le gouvernement de la Province de Québec.
" Notre Gracieux Souverain gouverne en père
•*^ fes fujets à Londres j e'étoit des fentimens pater-

E
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** nels pour fes nouveaux fujets, qu'il attendoic
" de fon député, & non pas l'ame féroce d'un
" tyran. Sans doute, qu'il iuffiroit de faire

*' parvenir jufqu'aux oreilles du meilleur des
" Princes, la trahifon faite à fes juftes vues, pour
" être affuré de la Jufîice Royale, qu'il déploye-
" roic contre ion infidèle reprcfentant; mais
" les avenues du Trône font obfédées par les Pro-
'* tecfleurs & les Amisde rOppreffeur. Atra-
*' vers une garde' fi forte, comment percer, 6i

'* fe faire jour, pour un fimple particulier ? La
*' voix de la Juftice violée, & les cris de l'Inno-»

" cence opprimée, font bien foibles dans fa

" bouche: ils expirent avant d*atteindre la mi-
*^ chemin du Trône : helas ! depuis fept mois
** qu'ils s'expliquent dans cette capitale, fur

*^ le ton le plus lamentable, qu'ont-ils produit ?

" D'abord un fiience de mépris, défefpérant,

" & depuis un langage, qui, dans fa variation

" & fes lenteurs, femble n'annoncer que le

*^ triomphe de l'OpprclIeur, & l'aggravation
*' ukérieure de l'Opprimé, & de toute la Pro-
" vince de ^ehecy qui gémit toute entière de
" fon oppreffion : dans ces extrémités, qui peut
'' être plus propre à prendre la défenfe de cette
** judice & cette innocence agonifanres, & pref-

" que aux abois, à donner du corps & de la

" force à leurs infrances, à les conduire comme
*' par la main aux pieds du Souverain, pour y
" plaider elles-mêmes leur caufe, que l'Héritier

" Préfomptif du Souverain même ? Qui eft

" plus au fait des fentimens paternels, & plus
*' intérefle à la gloire du règne d'un Illufire

" Père, que la perfonne de fon lUuitre Fils ?
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" Voilà les juRcs prcfompLions qui enhar-
•' dilîeiu, aujourd'hui, à foumettre à la con-
" fidération C^^; à l'humanité^du Prince de Galles^

*' les violences du tyran Haldimajid à ^lebecy
*' & les palliatifs qui femblenc les protéger à
'^ J.ondresy & vifer à épuifer les refTources de
'^ l'Opprimé, pour venger les loix. Un nouveau
'* motif, non moins loyal, &" non moins ref-

" peftable, a encore difté ce fidèle, quoique
'^ fuccinél expofé.

" Le fameux Comte de Chatham^ dans un de
*' ces remarquables débats parlementaires, oii

*' étoit agitée d'avance la reconnoifîance de
'^ l'indépendance de YAmérique, &: oij il expira,
*' prefque fur le champ de bataille, défendant
*' en Héros patriote, la grandeuir inviolable de
*^ fon Roi, ce Grand Homme, dis-je, avança
*' que VAmérique étoit l'apanage inaliénable du
'^ Prince de Galles^ & l'héritage, en fubfbitu-
** tion inhypothécable, de route la Maifon de
" Briinfivick ; & que l'accelTion formelle de
" tous ces Princes au contract national de
*^ ceffion, pouvoit feule y appofcr le dernier
*^ fccau de la validité. La circonfLance prcfente
** efl: analogue, en quelque point, à celle oij

*• prononçoit cet Illudre Membre de la Légif-
" lature d'Angleterre.

*'^ Les Canadie':5 forment un peuple, fidèle à/a.

*^ vérité par éducation, & amateur par goût
*' de l'obéiflance, mais qui s'attend, en retour,

" de la part de fes maures, aux égards qui la

" méritent ; afTez fage pour fe con:enir dans la

E 1
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" Iphère de la modération & de la patience,

" pour une vexation d'accident & de paiTage,

" mais trop élevé de fentimens, pour ne pas

" la reffentir, fi elle devenoit jamais de fyftême

" fixe, & de réflexion raflife, & délibérée ; &
'' fi.ir-tout, trop brave èc trop réfolu pour ne

" pas la venger alors. Encore d'un Général

'' Haldimand en Canada -, mais c'eft trop Ilipuler,

" & il faut d'ailleurs des fiècles à la nature, pour

*' s'oublier jufqu'à donner au monde des fléaux

'' du genre humain de cette efpèce, eh bien !

"
fi on ne députe pas au Canada un Gouverneur

" autorifé par une nouvelle & douce Légifla-

" tien, àguérirtoutesles plaies, individuelles &
" générales, faites par fon prédéccfiTcur à toute

« la Colonie, & afl"ez jufte pour en faire fon

'' principal devoir, de quelle nouvelle révolu-

" tian ne feroit-on pas menacé ? Le dernier

'' traité de paix a ra:^proché les Américains du

" C«;z^J^,. jufqu'à faire appercevoir les drapeaux

" du Congrès, du fommet des tours de Montréal.

" Les Canadiens alors^ toujours tyrannifés fouo

" leurs conquérans, vivroient de compagnie

« avec un peuple, qui les inviteroit par la

" liberté, fon bonheur, fa proteélion même,
" à fe procurer un même fort ; en jufliice,^ en

" nature, en politique, leur choix feroit-il

" douteux ? Telle efl: la réflexion que l'attache-

«' ment le plus inviolable à la Maifon de

« Brunfwick, préfente, aujourdhui, qu'il en cft

" encore tems, à notre Augufte Souveram^ &
«à fon digne Fils, qui ne pourroient qu'être

ce les perdans, fi on attendoit à la faire, qu'à

" force d'opprcfllons & de vexations, de la part
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** des fubalternes, on eue arraché du cœur des
*^ Canadiens, cette fidélité, qui feule & toute
" entière eft encore l'ame de leurs fentimens.
" J'ai l'honneur d'êrre, avec le plus profond
*' rcfpeft, & le dévouement le plus univerfel,

MONSEIGNEUR,
De votre Altefic Royale,

Le très-humble & trés-

obéifTant Serviteur,

PIERRE DU CALVET.

Letîre de Pierre du Calvet à AlilordSW^EYy
Secrétaire d'Etat^ C^c. &c.

" MlLORD,

iVx A lettre fuivante à votre Seigneurie,

& celle au Général Halâimandi dévoient,

dans mes premières idées, être, toutes les

deux, placées au frontifpice de mon Mé-
moire, à la fuite de mon Epitre Dédica-

** toire au Roi : mais mon Confeil jugea
" d'abord, que ce feroit compromettre mon
'' honneur, que de me lier de la plus légère
" relation avec mon perfécutcur. Une plus
" mûre délibération fait préfumer aujourd'hui,
" que la nature franche, honnête, & mâle de
" ma correfpondance, m'abfout hautement de
'^ la honte & de la lâcheté, qui pourroient
'^ fe trouver à parler à un homme, qui ne
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** mérite affurément tout au moins que mon
*' mépris. Quant à ma lettre à votre Sel-
*^ gneurie, le mêm.e Confeil opina, qu'il étoit
*' de la décence, de s'adreiïer, en première
*' inftance, au tribunal immédiat de Sa Majefté,
*' de d'attendre avec relpecl, après ce premier
** pas, qu'EIle daignât s'expliquer fur Tes vo-
" îontés par l'organe de fon Miniftre.

" Cette marche, réglée fur la bienféance &
*' l'ordre, a femblé d'abord réufTir. Le 1 8 de
*' Mars, jour de la réception de ma requête,

" votre Seigneurie m'annonça l'agréable nou-
" velle du rappel du Général Haldhnand, qui
*' devoit être rendu à Londres, vers les premiers
*' jours du mois de Juin prochaip. Le 20 du
" même mois, jour où votre Seigneurie le

*' chargea officiellement de préfenter, en per-

«^ Ibnne, mon Mémoire au Roi, elle me con-
" firma ce retour fi defirable & fi univerfelle-

*' ment defiré, avec cette légère altération, que
*^ ce Général ne pourroit arriver à Londres^

" que vers le fin du mois de Juin. Ec enfin, le

*' 5 du courant a changé totalement la face
** des aflfaires : c'eft au cours du mois d'Oc-
" tobre prochain, que votre Seigneurie m'a
" renvoyé, pour l'arrivée de mon tyran.

" Milord, ces variations, ces délais, ne font

'^ pas mal aflbrtis à l'efprit de la tyrannie, qui

" ne m'a captivé dans les fers, durant 948
" jours, que fous la ferme efpérance, qu'un

" fi Ions: efclava.q-e, en minant fourdement les

*^ refiburccs de ma fortune, & les principes
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*| de mon exiilencc, confommcroic le triomphe
*^ de Tes Jnjurtirrs, en les dévouant à l'impu-
*^ Dite. Car, MiJord, Jes pauvres & les morts

ont toujours tort, au tribunal des hommes,
& lur-tout du vulgaire des hommes. Les

^'1
preuves de cette trille vérité fDnt confignées

''^
jur \çs tombeaux, ou dans ces cabanes Tugu-

*^ bres d'une foule d'infortunés, qui, écrafés par
^'* la tyrr.nnie du defpotifme à ^ebec, ou ne
*^ font plus pour fe plaindre, ou n'ont plus

dans le fein de la plus horrible indigence,
'^ que des voix trop foibles pour faire retentir

1^
au loin leurs larmes &: leurs foupirs. Mais,

''^ moi, Milord, au moinsj'exifle encore j &,
'^'^

quoique bien affoibli à tous égards, je fuis
''^ a Londres, où je puis expliquer librement
'' mes gémifTemens & mes plaintes, & émou-
" voir, par un langage fi afFedif, les entrailles
" de toute la nation : j'en appelle donc haute-

'c î^'f-''

'"^^ ^''bunal de Sa Mâjefté, contre ces

'^^
délais alfeaés, qui ne font évidemment com-

^^
plottés, que pour fouftraire le crime & le

''^ criminel au châtiment des loix. Ma conf-

ia

titution, ébranlée jufques dans les fonde-
" mens, par les cruautés accumulées d'un lono-

y^
empnfonnement, ne fe foutient qu'à peine
& en chancellant; artendroit-on, Milord,

*^ que je n'exiftafTe plus, pour m'ouvrir le che-

cc f}^^
la jufticei & feroit-il à mes cendres

,,
froids & inanimées, qu'on viferoit à laiffer

^^
le loin de pourfuivre légalement mon per-

^^
locuteur ? Lâches ! mon ombre plaintive

^^
Poi^™t tout au plus articuler des foupirs j

«: Il faut plus que des foupirs pour frapper
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" & abattre !es tyrans: mais je l'ai déjà dit,

" Miiord, les morts ne favent ni attaquer, ni

" fe défendre ; & c'eft renverfer l'ordre de la

" nature, & les loix de la raifon, que de les

" charger d'un office qui n'efl que durefibrt

" des vivans. On a abule du nom facré de la

" Juftice, & proftitué fes plus précieux droits,

« en faifant main bafle, durant les jours téné-

« breux de ma lugubre captivité, fur les riches

« effets de mes magafins & de mes domaines :

" heureufement on n'a pu qu'entamer, fans

<f ruiner roue à fait, ma belle maifon de Mon-

" iréal, & m.es terres feigneuriales : attendroit-

« on que j'euffe di.Tipé le prix de ces reffources

« atténuées, à préparer ma défenfe, pour me
<« laiffer libres les voies de cette défenfe même,

" quand ie ne ferois plus dans la paffe de four-

*' nir aux fraix ? Pratique baffe, lâche fuper-

" chérie, bien digne d'un Général Haldimandî

« mais feroit-elle affortie à la dignité & à la

« vertu de VAngleterrey
qui fe glorifie de n'avoir

'* pour premier Souverain, toujours refpefté,

" toujours obéi, que les Loix ?

"Ah! Miiord, cette tache imprimée à la

'^ oloire de V Atigleterre, en fufpendant le cours

" de fa juftice, en faveur d'un bourreau,

" mafqué en Gouverneur, je la prcffentiffois,

»' quandjeprenoisla liberté de repréfenter fans

" façon à votre Seigneurie, l'élévation de ce

« Gouverneur travelli, fa fortune, fes procec-

" tions, contre lefquelles avoit à lutter la

" modicité de mes circonftances i je l'annon-

" cois d'avance, en termes bien intelligibles,
^ " quoique
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'" quoique voilés, quand je partîcularifoisj

" fans nuage, fes liaifons pui^'an'ies, fes ami-
" tiés accréditées, qui pourroir?* bien fe con-
" foltr des écarts d'un coupable chéri &c pro-
*^ tégé, en s'eflayant à le divertir du châtiment.

" Quoi ? Milord, je né me ferois donc point
'' mépris dans mon premier calcul ! Londres t^'

" feroit-il devenu un autre ^ebec? Près de
" trois ans le font écoulés pour moi dans cette
" Colonie, à appeller infru(5tueufem-ent à mon
" fecours, la proteftion des loix ; au mois de
" Septembre prochain, un an fera plus que
" révolu, que je n'aurai éprouvé dans cette
" capitale, de la part du Gouvernement, que
" des oreilles fourdes à mes cris, & des cœurs
*' inexorables à l'équité de mes demandes ;

" dans toute l'étendue de l'Empire Britannique,

" ne refteroit-il donc plus aucun afyle, aucun
'* fanftuaire, où les nouveaux fujets pulTenC
" réclamer & obtenir juflice ? Dans ma cir-

" confiance, voilà, Milord, une queftion, à îa-

" quelle toute la province de ^ebec attend une
" réponfe, pour fe raffurer, au moins, d'avoir
" changé de maître. En attendant, voici une
" afîurance que je puis hautement donner à
" mes braves & fidèles compatriotes i c'eft que
" ce ne font pas les intentions de Sa Majcfté,
" que le Temple de la Juftice foit fermé au der-
" nier même de fes fujets: il eft également le

" Père de tout fon Peuple, fur-tout de ces in-

" fortunés qui gémiflent ibus la verge de l'op-
'f prelTion : il eft leur jufle Proteéteur, fur-tout
" contre ces tyrans dignifiés, quiontofé atten-

F
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" ter à ibn honneur & à fa gloire, en cnrî-

" pruntant fon nom Ôcfon autorité, pour colo-
" rcr, & même confacrer leurs violences.

" Tel efl, Milord, Notre Augufte Sou-
^verain, tel le proclame avec admiration

toute VEuropey tel le chérit avec tranfport

YAngle!erre entière : c'eft fur cette eftime

univerfelle, que je fonde le fuccès des nou-
velles demandes que j'ai l'honneur d'adrelTer

*^ à votre Seigneurie. Le Général Haîdimand
*^ eft donc détenu à ^ebec^ jufques vers le mois
" d'06lobre. Sans doute, la gloire fpéciale

" de Sa Majeflé, celle de fon équité, fouffre de
" cette longue détention: mais li dps circonf-

" tances d'état fe refufent à l'amener à Londres^

" avant un terme fi éloigné, aux pieds des tri-

** bunauxd'yf«^/^/^rr^, commelerequerroientles
'* conclufions de ma requête* du i8 de Mars

* " Voici les concluions en origiîsal.

" Comme durant fa réfidence dans la Province de

^ebec, le Gouverneur Haldimand ell auffi hors de la

portée des cours de judicature de Wejîminjîer, dont la

jurifdiftion ell concentrée dans l'enceinte de cette île,

votre Mémorialiflt 'e flatte avec refpeft, que, dans îa

vue d'obvier au m^ - \e de juitice, réfultant de cet

affemblage de circonfl. :e3, votre Seigneurie daignera

avifer SaMajefté de deuvrer un ordre au Général Haî-
dimand, de fe rendre à Londres, avec toute la diligence

pofiible, pour répondre au Confeil de Sa Majellé, & à

fes cours de judicature, aux charges que pourroient

alléguer contre lui, non-feulement votre Mémorialille,

mais encore tous les plaintifs qui pourroient juger

avoir été lézés & opprimés par ce Général, dans fe

place de Gouverneur de la Province,

'* Et votre Mémorialille fera lié partous les ti^rcj

à prier, &;c. &c. &c.
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dernier ; au nom donc de mon Souverain, fi

non à celui de mes infortunes, je demande à

grands cris un ordre émané du Trône, pour
le foumettre à être jugé en perfonne à ^ebsc, .

qui a été le théâtre de les fureurs. Les inté-

rêts de ma caufe feroient en sûreté, fi notre / a. f/^

illuftre Magillrat en Chef '(trop long-t<^s Jl'^'~^iÀn^

éloigné, par la cabale &:ropprelTion, de l'ex-

ercice de fa dignité) pouvoit être mon juge;
mais au moins que le procès s'ouvre par une
enquête juridique des procédés de part &
d'autre, & qu'elle ne foit confiée qu'à des

Commiffaires impartiaux & choifis, fur les

dépofitions de qui les Jurés prononceront /

avec pleine connoiflance de caufe; car ce

feroit infulter les loix, & affronter la juftice,

que mon opprelTeur me jugeât lui-même,
par les fuppôts qu'il auroit placés de fa main
fur les tribunaux de judicature, pour fe

venger lui-même par procuration & par fubf-

tituts, & non pas les loix : voilà, Milord,

aujourd'hui toute l'étendue de mes demandes;
je ne veux, ni grâces, ni faveurs, ni places, ni

penfions ; la juftice des loix feule me fuffit.

A la fimple réquifition d'un de nos conci-

toyens encore vivant, le Général Murrc^y

il y a 22 ans, fut jugé en perfonne à ^ebec
même, par l'ordre exprès de Sa Majefté, qui

crut devoir à la confiance de fes nouveau)^

fujets, cet a£te, vraiment royal, de fon im-

partiale équité.

" Quelle différence, cependant, de circonf-

tances ! Le plaintif n'alléguoit point, en

F 2
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*' faveur de fes plaintes, des châtimens légaux
" infligés à fa pcrfonne j mais moi, Milord,
*' on a commencé à décharger fur ma tête,

" toutes les vengt-ances, tous les anarhêmes,
" que les loix violées & en courroux peuvent
*^ fulminer contre les plus coupables fcélérats ;

" & on a ouvert la icène de ma perfécution,

*' par un préliminaire fi tragique, fans confulter

*^ même les loix, qui feules pouvoient l'auto-

*' rifer ; premier renverfement de l'ordre de la

" juftice : mais on a comblé la mefure de l'in-

" juftice ; laffés de me periécuter, & de me
^' tourmenter, on a mis fin à mes peines, mais
*' fans s'embarraffer, en les finiflant, du foin

" de les juftifier, en foumettant la criminalité
*^ à l'arbitrage des lOïx : deftruflion totale de
*' toute juftice, qui annonce la tyrannie la plus
*' décidée, & la plus complète ; fi un defpo-
** tifmefi arbitraire, & fi déchaîné, ne trouvoit
'' pas ici des vengeurs, c'eft-à-dire que Londres
*' approuveroit la tyrannie de ^lebec, c'eft-à-

*' dire que notre infortunée Colonie feroit

*' dévouée à n'éprouver de par-tout, que des
'^ tyrans -, profpeél effrayant, qui ne pourroit
" manquer de jetter la terreur dans tous les

*^ efprits, & rompre peut-être à jamais entre le

*' Souverain & les peuples, ces liens de confiance
*^ & de fentimens, qui font feuls l'ame de la paix
*^ & de la félicité générale. Mais, non, Milord,
*^ le cœur de notre Souverain n'eft pas fait

*^ pour le changement : il eft tel aujourd'hui,
*' en 1784, qu'il étoit en 1762, c'eft-à-dire,

*^ celui du meilleur, du plus jufte des Princes

i

" il ne peut manquer de fe produire en mat
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^' faveur fous un jour ii confolant, &: Ci aimabla*" fur-tout fous un Minilhère qui jouit de la ré-" putation d'ctre tout formé fur le modèle du
*' Maître.

^^

" Au refle, Milord, je demande formelle-
ment ici votre approbation, pour rendre

" publiques les deux Lettres que j'ai l'honneur
*/ '^^^^[^^'^^ à votre Seigneurie, & celle que
" j'écris au Général Haldmand. Voici la raifon
'' de ma demande: les i-ftanccs que je ne
'' ferois auprès de votre Seigneurie, que par
" un commerce épiftolaire, feroient fcellées du
*' fceau du fecret

; & la Loi demande la légalité

*| de la publicité dans mes procédés, pour me
" ménager, à tout événement, une refTource
*^' légale, pour une fatisfaftion que tout me fait
" une loi depourfuivre, & d'obtenir, par-tout
*' où les Loix pourront me l'offrir.

Dans notre converfation du 5= du courant,
'' votre Seigneurie eut la bonté de nous faire
*' part, que la Loi de VHaheas Corpis 2i\oit été,

1^
depuis mon départ, rétablie à %f^fr. Tant

'^'^
niieux

; voilà mon premier triomphe : c'efl une

Il

efpèce d'amende honorable, que me fait le
Général Haldimand, pour l'avoir fi long-tems

" fufpendue & violée contre ma perfonne, afin
" de m'écrafer plus à plaifir.

" Votre Seigneurie ajouta, que tout étoit

^^

paifible & content à ^ebec. Je ne balance
^'^^

pas de déclarer hardiment, que ce contente-
'' ment prétendu ell une nouvelle impofition,
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*' faiteà labonnefoi de Votre Seigneurie -.jelaiffe

«' à mes braves compatriotes, de faire parvenir

" inceffamment jufqiraux pieds du Trône, &
« du Parlement, leurs véritables fentimens j

" mais au moins fuis-je aflez au fait de l'efprit

« qui les anime, pour pouvoir aflurer à la

« face de toute VAngleterrey qu'ils ne feront

<< iamais contens, que quand ils feront auiïi libres

te \ Ghiehec que les Anglais le font à Londres^ &
<f qu'un premier afte d'afFranchiffement, dé-

'« livré fous l'autorité du Général Haldimand,

« c'cft-à-dire, révocable à' lés caprices, ne

«' fatisfera jamais leur noble façon de penfer &
<' d'a<yir i en fe montrant en véritables Anglois

*' par°leur fidélité & leur bravoure, ils ont

« mérité de l'être par les privilèges & les

»« droits.

tt

<c

J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond

refped,

MILORD,
De Votre Seigneurie

le très- humble & très-

obéifTant Serviteur,

PIERRE DU CALVET.

A Londres y à N° 9, Cannonftreety

près la Bourfe Royale, ce 23=

Avril 1784.
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Epitfâ Bédicatoirc à Mlord SIDNEY, Minijtre <J

Secrétaire ci' Etat au Département de

/'Amérique.
*' MlLORD,

" JL/ES Grands Minières font la gloire & la

" grandeur des Etats au dehors, mais ils en
** font quelquefois les fléaux au dedans : ce
*' font les bons, les honnêtes, les vertueux
'' Miniftres. qui décident à coup sûr du bon-
*' heur des fujets. C'eft la gloire du choix de
" Sa Majeftë, en appellant votre Seigneurie au
" Minifïère, .de s'être donné un Vice-gérent,
'^ qui raffemble dans fa perfonne les plus brij^r

'' lantes qualités de l'efprit, & les plus pré-
" cieufes vertus du cœur, & fur qui, à ces titres,

" Elle peut fe repofer dignement du foin de
''' rendre ion règne glorieux chez l'étranger^

" aimable & heureux pour fes fujets.

" Je n'avoispas befoin, Milord,d'un Miniflre
" d'un caraflère moins illuflre & moins ref-

'' peélable, pourvoir finir les injuftices atroces
'• qui font venu m'accabler, à la honte de la

^ raifon humaine, &: contre les droits de l'hu-

" manité. Un Tyran n'a pas rougi de déchaîner
" contre moi, à ^lebec^ les violences & les

"• fureurs du plus décidé defpotifmc; il a pré-
«* ludé par ful'pefter & attaquer mon honneur i

" il a continué par me ravir la liberté, & par
" ruiner, en brigand mafqué, ma fortune; &
« s'il n'a pas fini par me détruire, c'eft, qu'il

" eft une Providence fpéciale, qui veille, contre
*' les menées fourdes, à la cotjfervation des
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«^ innocens opprimés, dont Texiftence eft né-

^' ceflaire, pour la punition exemplaire des cou-

^^ pables oppreffeurs.

" Ce Tyran, c'eft le Gouverneur de ^ebec,
^' le Général Hddimand, & qui plus efl, Mi-
*' lord, c'eft votre ami, & l'ami de vos con-

" tidens* dans votre ofîàce ! C'eft à dire, que
"f' la juftice que je réclame, a à lutter & à com-
** battre contre le crédit des Grands, contre

" l'opulence d'un étranger parvenu, & contre

^^ l'amitié d'un Miniftre. Mais en AngleterrCj

** le crédit expire aux pieds des Tribunaux de
*' Judicature, & l'opulence ne fert qu*à ap-

" planirks voies, pour parvenir jufqu'aux Loix.

*' Quant à l'amitié d'un Miniftre, armée de

" toutes les prérogatives de la Couronne, qu'il

*f tient en dépôt dans les mains, non pas pour

^' dirioer, mais pour lufpendre au befoin, ou

«' réel ou préfumé, le cours des loix, Milord,

" dans un Miniftre vulgaire, & d'une trempe

" commune, cette circonftance d'affection mi-

" niftérielle me feroit trembler pour le fuccès

«' de mon appel à la juftice de l'Etat
:_
mais

^' quand les loix parlent, quand la juftice

*' réclame, Milord Sidney ne lait alors que fe

'' prêter à des voix fi touchantes, & à remplir

*« les devoirs de l'honnêteté & de l'honneur -;

*' alors il n'a plus ni confîdens, ni am.is ; Minif-

" tre qui fait l'être par lui-même, & tout con-

<' duire de fa main, il n'oublie pas qu'il eft de

«« fa gloire, & de celle de fa plac^,. de faire

• " rentrer

* M. Ncpeane, Sous-Secrétaire d'Etat.
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" rentrer les commis d'un bureau dans leur
*^ fphcre de fubalternes, faits pour obéir, &
'^ j)ourre taire ; tclk eil, Milord, l'idée que
"

la voix publique m'a donnée de Milord 5/^/;i?y:
*' rcvènemenc va bientôt la juftifier.

" Le Général Haldimand brave la juftice à
'' ^lebec, en vertu de fa dignité, qui élève fa
'f perfonne au defiiis des loix -, il n'y a que fon
'' rappel, qui,- en le remettant dans fa condi-
'' tion privée, & dans Tinconféquence de fon
*' individualité, puiHe le rendre jufliciablc de
'* la judicatured'^;/^/.^/^rrf; tribunal national,
*' établi pour punir rinjuHice, jufques aux en-^
'^ virons du Trône même, où elle pourroit
" chercher un afyle. D'après l'étiquette ordi-
'' naire, le temps de fon gouvernement efi: ex-
«• pire : le bien public aiTurément n'en de-
*' mande pas la prolongation

; mais quand
'' quelquescirconftancesp^articiilièrespourroient
*^ concourir à fa continuation, tant de titres
'* publics réclament fon rappel, que ce feroit
'' fembler vouloir conniver à fes injuftices, que
" de le refufer. Ce rappel eft dû à la Majefté
'' Royale, qui doit être vengée de l'infidélité de
*' fon repréfentant; à la Nation qui l'avoit adopté,
" &quiadroitdeluidemandercomptederabus
" qu'il a fait de cette adoption, pour opprimer
" les fujets; à la province de ^.ebec ^ 'afin de
" brifer les chaînes, fous le pofds de qui il la fait
" gémir aujourd'hui, & qui n'étoient pas faites

I'

pour elle ; enfin ce rappel eft dû aux Loix, qui
'' réclament leur viélime, qui ne leur a échappé
" jufqu'ici quecontre les loix m.êmes.

G
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" Milord, votre prédécefleur,* qui s'inté-

*' relToit en faveur du coupable, (car la fouple

*' flatterie ne manque pas d'amis) tout coupa-
" ble qu'il fembloit le rcconnoître, le repofoit,

" pour fa fécurité, fur l'opulence de l'opprefTeur,

*' & la modicité des circonftances de l'opprimé.

" Il eit bien loin de ma façon de penfer, d'en-

'' vier au Général Haldimand des tréfors, en-

'*^ taifés par les voies à qui il les doit ; il eft

'' vrai, hélas ! & que trop vrai, qu'à peine me
'' refte-t-il dans les mains, quelques débris de
*' cette fortune brillante, qui me diftinguoit

'^ en Canada -, mais ces minces débris, échappés
*' à fa tyrannie, me fuffiront pour le faire punir,

*' pourvu que des délais injufl.es & affeétés ne
*' viennent pas fe mettre de la partie pour con-

" fommer graduellement la ruine d'un mal-
*' heureux qu'on veut écrafer tout à fait ; &
'' cela, pour fauver un perfécuteur déclaré :

" mais, Milord5/i«gn'eut jamais un cœur in-

'* juflre, ni fait pour l'être, par foibleflfe & par

*' accident ; il ne peut devenir le fauteur &
" le protecteur de l'injufliice ; il ceflTeroit dès-

" lors d'être lui-même ; & c'efl: fur Milord
** Sidney feul que je fonde mes efpèrances, fur

" le fujet préfent.

" J'ai l'honneur d'être, avec le refped le

" plus profond,

Milord,
De Votre Seigneurie,

Le très-humble &
très-obéiflfant Serviteur,

Pierre du Calvet^

* Milord Narth.
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Epitreau G/«/r^/ HALDIMAND.

c' Monsieur,

I ^E règne de la tyrannie exercée dans le

lointain & par députation, n'efb pas de durée :

c'eft la fcélératelTe d'un perfide repréfentant,

qui la fait naître : une furprife générale le

" laifle exifter d'abord pour quelques nno-
**^ mens ; mais les cris des opprimés viennent
'' bientôt frapper les oreilles du Maître. Son
" cœur ému appelle fa juflice qui fe réveille,

" & le prévaricateur abattu n'offre bientôt
" plus aux yeux effrayés, que le fpeftacle hi-
*' deux d'une yiftime humiliée, confondue &
*' punie :

" Lifez, Monfieur, dans mon mémoire, l'hif-

" toire lamentable de votre acharnement contre
*^ ma perfonne, dont je retrace une nouvelle
" image dans mes lettres au Roi & à Milord Sid-

" ney : le meilleur des Princes, &c le plus digne
" des Miniflres, ne reffemblent en rien à un Gé-
*^ néral HaïJimand. Acettedifïérencejugez-vous
" vous-même, & préfumez la cataftrophe dé-
** faflreufé qui vous attend.

" La communication que je vous donne ici

*^ généreufement de mes voies d'attaque, eft un
" monument authentique de la nobleffe & de
" l'élévation de mes fentimens: elle vous invite

" à préparer vos moyens de défenfe, elle vous
" €n indique même la marche: que pourriez-
f' vous attendre de plus de la générofité, de la
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' franchife, de la droiture d'un opprimé, que
' vous avez ccrale fans franchife, fans droiture,
' & fans générofité ? Je ne fais fi je me fiatte

• dans le parallèle que je fais de vous tk de
' moi ; mais au moins crois-je aiïez me con-

5. noître pour pouvoir aflfurer d'honneur, que
f les menées fourdes, les voies de complots,
* les pratiques de ténèbres, ne cadrent point
' avec ma façon li'ore & -ingénue de penfer
' & d'agir ; & je dédaignerois d'une vic-
' toire que je ne devrois qu'à la furprife.

" Ce font-ià, ie ne l'ignore pas, les armes

empoîfonnces qu'on aiguiîë aujourdhui con^

rre moi à ^ueiec : le menfonge, rimpofturr^

le parjure, ligués de complot, fe m.ettent de

la partie contre les intérêts de-la vérité & la

juftice de mes droits. Ge fu'bftitut, cet inili-

gateur en chefde vos fureurs, qui, la lancette

à la main, ( inftrument de fa profelTion pri-

mitive ) eft chargé de nous expliquer d'office

les oracles de la Jurifprudence FrançGÎJe -, je

le vois, dis-je, ce Magiftrat travefti, apprê-

tera; armer contre moi fes léojons à la four-

dine ; mais que m'importe 'à moi de fes ca-

bales ? L'innocence pour triompher fe fuffit

feule à elle-même i & pour le triomphe de
la mienne, je ne veux que les lumières des

Juges, l'équité des Jurés, & l'authenticité

de mes droits. L'humanité violée & en

pleurs, toutes les loix divines & humaines
foulées aux pieds, à la face de toute une
province, plaident afiez éloquemment ma
caufe j je n'ai befoin que de la publicité des
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f' faits. Vous m'avez-confinc fans pitié, pendant
'* 94S jours, clans les horreurs & les douleurs
** cuifantes d'une infâme prifon : vous avez livré

" au pillage la brillante fortune dont je jouif-
*' fois, à la gloire de ma droiture, comme le

" fruit mérité de mon induflrie & de mes tra-

" vaux : vous avez fait jouer toutes fortes de
" reflbrts pour entamer & détruire mon hon-
*' neur, quoique fans fuccès & à votre honte :

" en vain les plus honnêtes gens de la province
" offroient leurs fortunes & leurs perfonnes
" pour garans de mon innocence pafifée & à
'* venir ; en vain je réclamois juridiquement
" mon jugement j en vain j'infiftois à grands
" cris d'être tranfporté en Angleterre, pour y
** être livré à toute la rigueur des loix, fi je

" les avois violées. Non; votre barbare cœur
" s'eft montré inexorable à toute demande ju-
" dicielle. Ce n'efl point la juftice ni majuf-
*' tification que vos paflions vouloient ; elles

'* ne refpiroient que ma deftruélion ; te ma
" captivité prolongée pouvoit feule en être le

^' trifte prélude, & l'inconteftable garant.

" Elle a ceffé enfin cette captivité j mais ce
" n'a été que quand des infirmités accumulées
" ont fait juftement préfumer qu'elles me
" creuferoient d'elles-mêmes & fans éclat mon
•' tombeau : au moins en finilTant a-t-elle été
'' marquée des mêmes traits de noirceur, qui
" avoient fignalé fes commencemens. Mon
" honneur ofFenfé demandoit que ce fût la

" voix de la Juftice qui prononçât mon élar-
" giiTement : je m'obftinois donc à relier dans
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*' les fers : on a été réduit à me chafTer de
^' ma prifon. La violence m'avoit emprifonné,
-'* la violence m'a élargi : la marche eft uni-
^^ forme jufqu'an bout : la tyrannie ne s'eft

" point démentie de les fureurs.

^'^ Les loix irritées vous réclament & vous
^' attendent à Londres^ pour vous demander
'^ compte de ces horreurs, qu'elles profcri-
'^ voient par leur judice & leur humanité,
" dont, en qualité de Gouverneur, c'eil-à-diie

*' de Repréfentant du plus iufte, du plus liu-

" main des Princes, vous deviez être le pre-
^^ mier défenfeur, & le gardien en chef Si

" par début elles ne vengent pas, à votre
*' arrivée, ma longue captivité par la vôtre,

«^ vous le devrez à vos cautions : préparez-les,
^^ Monlieur ; je vous y invite, & j'y conf'.ns.

*' Les Juges, plus humains, plus fidèles aux
'* loix que vous, les accepteront : j'y foufcris

** d'avance ; car l'exemple de votre inhuma-
'* nité envers maperlbnne, ne feroit pas, à mon
^^ tribunal, une raifon pourjuftifier la mienne à

" votre égard. Je fais gloire de n'avoir rien

" de commun avec vous dans ma façon de
«f penfer & d'agir. Adieu, Monfieur, nous
" nous reverrons aux pieds des Tribunaux. Vous
" ne ferez plus là cet impérieux Gouverneur
" de ^ebscy qui faifoit fonner fi haut le nom
" abfolu de maîrrc, qui érigeoit fa volonté en
<f loi unique de la province, & qui fe vantoit

'^ de n'être jufticiable que de lui-même. Non,
<^ ce defpote ne fera plus. L'entrée des Tri-
*' bunaux aura renverfé ce coloiTe du haut de
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" Ion trône ufiirpc : vous ne ferez plus là que
*' M. Haldiffiûrid, c'eft-à-dire un petit individu

" ifolé, un fimple particulier tel que moi :

*' cette égalité, ou plutôt cette fupériorité que
*' j'aurai kir vous, ( car ce fera à moi à parler

*' en chef, & à vous à me répondre en juftiti-

*' cation^ c'eft-à-dirc que j'aurai fur vous la

*' fupériorité que l'opprefîlon donne à l'op-

" primé fur l'opprefleiir ) ; cette fupériorité,

'*^ dis-je, fera la première juftice que les loix

'^ deftinent à la province de ^ebec & à moi,
"^ pour les hauteurs que votre tyrannie s'eft

'^ arrogées bc fur elle & fur moi. Voilà la

'* moindre partie du fort qui vous attend, à
'^ moins que vous ne lui échappiez par une
*' fuite clandcftine, lâche, honteufe, afifortie

*' en un mot au tilTu de vos procédés. C'eft

" bien alors que Sa Majefté reconnoîtroit avec
*' indignation la méprife du choix de votre
" perfonne, pour repréfenter le meilleur des
*^ Princes ; c'efl: alors que toute VAngleterre
*' rougi roit de vous avoir adopté : c'eR alors

" que l'horreur de tous les honnêtes gens vous
" accompagneroit dans votre indigne retraite :

" vous n'y figureriez plus qu'en miférable réfu-

*' gié, moins odieux encore par fes mal verfations,
•' que par la trahifon faite aux loix, prépofées
*' pour les punir. L'événement décidera bien-
'* tôt de ce que vous êtes, & de tout ce que
" vous devez être jufques dans le fond du
" tombeau.

^' Du fein de mon cachot, je vous avois fait

'^ annoncer par le Supérieur monachal de ma
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" prifon militaire, qui, fous un frOc religieux,

*' ne vous refTemble pas mal ; je vous avois, dis-

" je, fait annoncer la vigoureufe défenfe que je

" méditois contre vos violences. Je tiens pa-

" rôle : me voilà quitte de mes engagemens
" envers vous : il ne vous refte plus qu'à
*' partir ; je vous attends.

" Je fuis autant que je le puis être d'honneur,

Monsieur,

Votre très -humble Serviteur,

PIERRE DU CALVET.

LETTRE de Pierre de Cal v et à

Milord S 1 D N E y

.

" M I L O R D ,

^/

J[ o u T E s les lettres que j'ai eu l'hon-

neur d'adrefier à Votre Seigneurie, pour

amener mon affaire à une finale décifion,

s'annoncent fur le ton le plus fimple, quoi-

que tout à la fois le plus pathétique & le

plus fort : le Miniftère n'a cependant jugé

devoir y oppofer jufqu'ici que le filence, ou

qu'un langage, qui, dans îes variations, eft

auffi inconcluant que le filence même. La
politique de cette inaftion efl: vifible aux

yeux les moins clairvoyans. Ma fanté, minée
'^ par



[ 49 ]

" par les calamités d'une longue & doulou-
** reufe captivité, chancelé : ma fortune, diia-
" pidée par les marauderies déchaînées contre
" moi à ^ebecj & par les confommations dif-
" pendieulès qu'a abibrbées mon réjour,jufqu'ici
" infrudlueux, de fept mois révolus à Londres^
" tombe encore tous les jours en ruines fur les
** lieux, par l'abfence de l'œil du maître. Tem-
" poriferefl donc évidemment viferàlafourdine
** àfouftraire l'opprefleiiraux pourfuites légales,
" ou par l'extinftion inévitable des reffources de
" l'opprimé, ou par l'annihilation de fon exif-
" tence même ; voie ténébreufe de l'injuftice,

^^ encore plus défolante qu'un déni formel de
*' juftice.

" Voilà, Milord, ce qui m'autorife à déclarer
*' ici hautement, à la face de toute VAngleterre,

" que tant qu'il me reliera un fouffle de vie,

" je le mettrai en œuvre pour faire retentir tous
^^ les échos de cette capitale, de ma réclama-
" tion de la juftice prompte de l'Etat. La
" Loi, Milord, la Loi feule, & fans détour,
*^ voilà l'objet unique de mon ambition. Si je

*' l'ai violée, eh bien, je viens de tout mon cœur
" dévouer ma tête à fa vengeance i mais fi la

<^ tranfgrelTion eft le lot de mon perfécuteur,

" ce n'eft pas fon fang à qui j'en veux ; non :

" du fond de mon ame, je lui pardonne d'avoir
*f attenté à verfer le mien, goutte à goutte, par
'* l'amas, les lenteurs & le choix des tortures

'* raffinées. Qu'il vive, au nom de l'humanité;
" j'y foufcris affeftueufement j mais que la

" faveur ne fufpende pas le cours de la juftice -,

H
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& qu'à l'ombre perfide de l'artifice Se du
fubterfuge, elle ne vienne pas m'arracher

lourdement cette iatisfaflion civile que la

Loi peur prononcer, moins pour réparer les

brèches faites à ma fortune, qui ne fe con-

cilie ici que le moindre de mes regards, que

pour m'abfoudre au tribunal de tout un peu-

ple de témoins, de la tache que mon perfé-

cuteur a vifé d'imprimer à mon honneur,

qui me fera toujours plus cher que ma vie.

" Le premier acheminement à cette authen-
" tique réparation, ne fauroit être que la pré-
** fence du Général Halâimand en Angleterre^

*' oij, depuis le fceptre jufqu'à la houlette, la

" généralité deîCitoyens rentre dans la fphère
" de l'égalité, par une indivifible & inviolable

" fubordination aux Loix. Quel renverfement
'' d'ordre, qu'à douze cens lieues de l'œil du
'' Maître, la perfonne d'un Gouverneur foit

" relevée de toute redevance judiciaire, à titre

" de repréfentation du Souverain, tandis que
*' ce Souverain lui-même ne jouit pas de cette

*' prérogative dans fa capitale ! Un fyftême
•'

fi monftrueux de defpotifme en théorie, ne
" peut qu'enfanter des monftres de defpotifme
" dans la pratique : on auroit bien du s'y

*' attendre en l'adoptant. Pour en corriger la
**^ maligne influence, on devroit au moins fe

'' faire une loi facrée de politique ou d'équité
" d'adminiftration, d'en réprimer hautement les

*' conféquences funefl"es , quand elles viennent
'* à éclater, afin d'obvier par la févérité de
'^^ l'exemole à la récidive de l'éclat.
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f Mais point du tout : en vain la perfonne

'' lacrée du Roi, dont on a abufé pour oppri-

" mer ; en vain la province de ^lebecj vidime
'* encore gémiflante & enfanglantée, contre qui

" a été déchaînée toute cette tranne d'oppref-

** fions ; en vain, toute la nation dégradée par

" la dégradation de tout un peuple de fi.ijets

" adoptifs i en vain les Loix qui, fouveraines

" à Londres, gémilTent d'être efclaves dans un
" autre domaine de l'Etat ; en vain, dis^-je,

" tous ces grands objets, foulés aux pieds, récla-

" ment un châtiment. Non ; le Gouvernement
" balance & chancelé ; il tergiverfe à produire

'' l'accufé fouslajurifdiétiondes Tribunaux de

" Judicature; c'eft-à-dire que le Souverain,

" toute une Colonie, la Nation & les Loix ont,

" dans le Cabinet, moins d'afcendant pour ob-
*' tenir juftice, que le Général Haldimand feul

" n'en a pour y faire ratifier & figner le trionn-

" phe de fes injuftices. Quel phénomène anti-

" conftitutionnel en Angleterre ! Au moins,

** pour difllper tout à fait ce nuage finiftre, la

" Conftitution d'Angleterre me garde-t-elle en

" réferve deux nouvelles voies d'éclat ; c'eft le

" fuccès de cet appel, c'eft-à-dire, ou l'aflu-

*' rance pofitive k formelle, ou le refus clair

" & net du retour du Général Haldimand ^

" qui doit décider bientôt des progrès ulté-

" rieurs de mes démarches.

" Mais fi, malgré tant d'a6tivité mife en

" œuvre, je venois à échouer dans l'ilTue de
*' mes inftances auprès du Gouvernement, eh

'' bien, Milord, je me confolerois de l'injultice..
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" armée de tous côtés de fes foudres contre moi,
" par la reélitude de mes fentimens, Ôc la vi-
*' gueur mâle de mes inftances. J'aurois com-
" battu en homme d'honneur & de courage

contre la tyrannie, déléguée, & en chef;

j'aurois été les relancer jufqucs dans leurs

" derniers retranchemens ; &jc ne me ferois

*' défifté de mes pourfuites, que quand la conf-
" titution à! /Ingleterrey elle-même, épuifée,

" ne m'auroit plus fourni d'armes, pour aller

*' en avant. Ces deux fublimes mobiles de la

*' nation à laquelle j'ai l'honneur dêtre ag-
*' grégé, moins peut-être par conquête que
*' par l'unité de fentimens, l'amour de la liberté

& de l'honneur, pourroient-ils aller plus

loin ? Mais VÂngleterrey fe confoleroit-elle

jamais, d'être devenue le réceptacle interne

d'un defpotifme, prorefteur déclaré de tous
" les defpotes, que, dans le délire de l'ambi-
*' tion, ou par erreur de choix, le Trône
*' pourroit déléguer pour régner dans fes

*' domaines éloignés ? Se famiiiariferoit-elle à

*' n'être plus l'empire de la liberté, le féjour
*' de la juftice, en faveur de toute innocence
** opprimée i le pays privilégié où régnent
*' fouverainement les loix ? Verroit-elle, d'un
*' œil fec & indifférent, fa gloire éclipfée, fans

*' s'occuper de la relever ?

*' C'eft au tribunal patriotique de Milord
•' Sidney que je défère l'importance nationale

" de toutes ces queftions ; car pour le Gé-
*' néral Haldimandy il n'eft qu'un intrus dans

" la nation ; & que lui importeroit à lui, la
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" (iégradation entière de toute VAngleterre,
*^' pourvu que, couvert du bouclier de l'impu-

nité, & triomphant au milieu de Tes malver-
fations, il pût charrier, en toute sûreté dans
fa patrie, le pompeux attirail de la fortune ?

" Je ne l'ignore pas ; voilà le théâtre où il

projetteroit d'aller ouvrir en paix les der-
nières fcènes de fon triomphe ; mais ici, il

*' s'égare encore dans les préfomptions chi-
" ménques de fa lâcheté : j'irois, Milord,

(qu'il n'en doute pas) j'irois hardiment le
pourfiiivre jufques dans ce dernier alyle.
Depuis l'antique révolution, il n'efl en Suiffe
que très-peu de noblefle primitive, parmi
laquelle le nom inconnu à'Haldimand, apu-
rement ne figurajamais ; ce n'eft donc point
au nom de celle que j'ai héritée de mes an-
cêtres, que je pourrois aller lui demander
hautement, & tirer de lui efficacement rai fon;
ce n'eft point un efprit d'orgueil, qui cite ici
cet avantage que je puis avoir reçu de la
naiflance au defius du Général Haldi-mand-, je
ne me targue point d'un titre futile que
l'aveugle hafard difpenfe, qui ne donne, ni
ne fuppofe le mérite : non, les vertus de
mes ancêtres ne font pas à moi ; mais d'après

" l'étiquette du monde poli, au moins, Ift^dif-

" tinélion qui les relevoit au deffus du vulgaire,
" méritoit-elle qu'on n'allât pas à enfevelir en
'^ goujat, & fans corps de délit allégué, un de
" leuro defcendans, pendant 948 jours, ou
" dans la fentine d'un vaiiTeau, ou dans le
" centre de i'infeélion monachale.
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«' Quoi qu'il en ibit, il eft en Suijje de la droft-

** turc, de la vertu, de l'honneur; rien ne

" pourroit là fauver le Général Hddimand de

*' la iuftice expéditive & éclatante de cet hon-

« neur, fi la faveur venoit à le fouftraire en

** Anzieterre à lajuftice de la judicature. ^11 eft

fâcheux pour lui, que des leçons précoces

ne lui aient pas appris à fentu- de bonne

heure les fortes imprefùons des grands mo-

biles qui conduifent les grandes âmes ;

" peut-être auroit-il tremblé de s'expofer à

<* leurs éclats. Au refte, cette manifeftation

« de mes fentimens fermes & réfolus, n'elt m
« une bravade, ni une menace: l'homme d hon-

« neur agit, ^ ne menace pas J^m^'s les ou-

<' tracres que j'ai effuyés du Général Haldimand

« font fanglans& publics: en attendant qu'un

« iuc^ement légal en lave ma perfonne, le fceau

« de'' la même publicité doit annoncer au

<* monde, les titres perfonnels, en vertu dei-

« quels je ne les méritois pas,

" J'ai l'honneur d'être, avec le refped le

« plus profond,

MILORD,
De votre Seigneurie,

le très-humble & très-

obéiiTant Serviteur,

PIERRE DU CALVET.

A Londresy N' 9, Cannon-Jîreety

Le i2<= Maiy 1784.
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« Ephreà Milord SIDNEY.

" MILORD,
'' H lER, Lundi, j'eus l'honneur de recevoir,

" fur les dix heures & demi du matin, un bii-

** let, en forme de lettre, qui me fignifioir,

" que votre Seigneurie feroic charmée d'avoir

" une entrevue avec moi, à fon ofiice, entre

" une & deux heures après midi. Mon refpeft

" me fit voler à l'affignation, quelques minutes
" avant une heure j le moment de l'audience
" arriva enfin fur les deux heures après midi.
" D'après la première annonce, je m'attendois à
" jouir de la préfence & de l'entretien de notre

" digne Miniftre, en perfonne ; mais à mon
" introduflion, j'apperçus queje n'aurois l'hon-

" neur de le voir, & de converfer avec lui,

" que par député j refpe6lable député à la vé-
** rite, car c'étoit l'Honorable Mr. Town/herJ,
" votre fils, Milord.

*^ Ce jeune Gentilhomme ouvrit la conver-
" fation en m'annoncanr, d'un air à demi-tri-
*' omphant, la venue de M. Haldimand à Lon-
*' dres : cette vielle nouvelle, donnée comme
" fraîche, & fans être demandée, me furpric

" un peu, & m'alarma même. Je pris la

*' liberté de m'enquérir du tems qui feroit pro-
" bablement marqué par l'arrivée de ce Gou-
'^ verneur. Dans un mois Cf^ demi, ou dans deux

àj demi, me répondit, d'un air aflez embar-
raiïé, Mr. Townjhend. Mais, ajoutai-je, pour-

rois-je favoir la date de l'ordre donné & dé-

pêché pour fon retour ? La première époque
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" décideroit aflez sûrement de la féconde. Je
*' nen fais rien, reprit Mr. Townfhend -, mais
*' rordre a été certainement envoyé—Il s'arrêta à
" cette fombre explication, comme pour en
^' méditer profondément les conféquences :

" puis, fe reprenant brufquement lui-même,
" Non, Monfieur, dit- il, ce n'efi pas un ordre-,

" ce nefi qii une ftynple permijfwn. Je répliquai,
*^ qu'il ne pouvoit donner une affurance pofi-

" tive & fixe, de l'arrivée du Général Haldi-
" matid, s'il ignoroit le tems où l'ordre qui or-
*' donnoit de fon retour avoit été expédie i &
" qu'ainfi, fur des principes fi variansj je ne
" pouvois conter fur rien d'afiuré.

" A cette réflexion, Mr. 'TovjnJhend{ç rut. Ce
"jeune Seigneur n'eft pas encore Miniftre;
" c'eft-à-dire muni d'une ample provifion de
" réponfes, ajuftées d'avance à toutes les quefr
" tions, fans fe comprom.ettre. Mon refjpefl-,

*^ d'ailleurs, pour fa psrfonne, qui aflurément
" prévient en fa faveur, & pour celle de fon

" illuftre Père, étoit bien éloigné de cherchera
**' l'embarrafiTer ; je crus le mettre à l'aife,

" pour la réplique, que de lui adrefler une
" propoficion, dont la folution ne dépendoit
" que de lui-même : pour ma fatisfaftion per-

" fonnelle, Ôc pour une autre, qui m'eft auflî

** chère, mais plus refpeftable, celle de mes
" amis, je le luppliai de me donner par écrit

" fa déclaration, fur la venue du Général lîal-

" dimand. Une tierce perfonne étoit témoin
^' flipulant de la converfation, fans doute pour

f* un confeil d'aitence, tout préparé : elle fut

" en
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'^ en effet confultée, autant, du moins, que
"j'en pus juger; & fur fa négative je fus
*' débouté de ma fupplique. Je me levai fur

" ce refus, qui fappoic toutes mes efpérances
" de sûreté d'intelligencej en le priant de s'in-

" téreiïer auprès de Miloid Sidney, pour une
*' réponfe, par écrit, aux demandes de mes
" dernières lettres : il eut la bonté de me pro-
'^ mettre, avec un retour obligeant, fa recom-
*' mendation pour le fuccès de cette nouvelle
'* requête, & après un rem.erciment de ma
" reconnoiflance, je pris mon congé, & je

" partis.

*' Voilà, Milord, ntie des plus fingulières

" audiences, qui dans la fituation préfente de
** mes affaires ait jamais pu m'être accordée.
" Je confelfe, que la haute idée que j'avois

*' conçue de la fagelTe & de la droiture de
" Votre miniftère, n'avoit pas préparé ma
'' créance à un pareil événement i car la poli-
*' teffe & la popularité, qui diftinguent votre
*' Seigneurie, me permettront, fans doute, de
*' m'cxpliquer avec cette franchife, cette /

"' liberté vraiment Angloife, qui fiçht bien à ,^

" tout homme d'honneur, qui parle à un
" Miniftre animé des mêmes fentimens.

Milord, quel a pu erre le but de cette en-

trevue, requife de moi, fans l'avoir follicitée,

** &: fans même que je puffe m'avifer de la fuf-

" pe6ler ? Mr. 'J'ownJJjend ne m'a donné, au
•* nom de votre Seigneurie, aucune autre in-

" formation, que le retour du Général Hal'^

X
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" diniand^ à Londres; mais, le 18 & le 20 du
«•' mois de Mars, & le 5 d'Avril dernier, votre
** Seigneurie m'avoit donné de fa propre bouche
" cette identiiîque aflurance. Pour ajouter foi

*^ aux paroles du père, je ii'avois pas befoirï

'^ de l'atteftation du fils ; j'ofe même dire plus,

*' c'eft que fi quelque raiibn pouvoir me faire

" iufpeclerle témoignage du premier, ce feroit

*^ le témoi^nag-e du fécond ; car les variations

" & l'inconfiftence ne font pas affurément les

'^ fymboles de la vérité. Le 18 du mois de
" Mars, Votre Seigneurie fixa l'arrivée du Gé-
*' néral Haldimand aux premiers jours de Juin ;

" le 20, à la fin de Juin ; & enfin, le 5 d'Avril
** elle la renvoya jufqu'au mois d'Odobre.
** Enfin Monfieur votre fils la rapprocha hier à

" un mois & demi, ou deux & demi d'ici, c'eft-

*' à-dire, vers les commencemens du mois de
*' Juillets ou un peu au-delà de la mi -Août.
'^ Sur quoi dois-je donc aujourd'hui compter,
'' ou fur l'éloignement afiigné d'abord par le

** père, ou fur le rapprochement fubftitué en
" dernière inftance par le fils ?

" Avec de femblables variances, les mois
*' peuvent s'allonger en années, les reflburces

*' de ma fortune s'épuifer à hondres^ èc le Gc-
" néral Haldimand n'y arriver que lorfque, par
" des fubtilités, on m'auroit arraché des mains
*^ les armes pour le pourfuivre dans les Tribu-
** naux.

'' Milord, une circonfiance pofitive femble
*^ me faire entrevoir cette Ibmbre & myfté-
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" rieufc; prolongation du tems -, c'eft le déni
^' conitant de fpécifier la date de l'ordre ex-
*' pédié pour le retour du Général Haldimand.
" Votre Seigneurie s'eft conftamment refulée

" à cette explication décifive ; refus confirmé
*' aujourd'hui par l'ignorance fur ce fait, ou
*^ réelle ou de commande, de Mr. Townjhend :

** ce refus pourroit ne paroître, peut-être,

" qu'un fondement à des conjedures & à des
** foupçons ; mais je fuis heureux que Mon-
" fieur votre fils m'ait fourni des preuves con-
" cluantes de la certitude de ces foupçons.

" Après un moment de réflexion, ranfife &
*' délibérée, Mr. Towjhend m'a intimé, que le

" retour du Général Haldhnand n'étoit pas
'* d'ordre, mais de fimple permiffion. Oh !

" pour le coup, voici un revirement de fcène,
*' afli'urément de myftère tout-à-fait impéné-
" trahie à la probité, jufqu'ici informée, qui
'* la contemple. Seroit-ce, Milord, que le Gé-
^^ néral Haldimani auroit follicité l'agrément
" de la Cour pour un voyage à Londres^ au
*' gré de fes defirs ? car le terme de permiffion
" ne peut s'entendre que fous ce jour. Dans
'' ce cas, fon retour, 5c le tems de Ion retour,
** font tous les deux à fon choix : il n'a pu
" concevoir l'idée d'un tel voyage, que dans
" des circonftances où il ne pouvoir pas même
^^ le douter qu'un procès grave fe méditoit &
'* fe préparoit contre lui k Londres : mais la
'' publication de mon Méi^oire, déjà parti
'* pour le Canada, en lui apprenant que les loix
'' violées à ^icbec l'attendent à Londres pour le
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**^ venger, altérera tout-à-fait fon humeur voya-
*^ géante, & le dégoûtera par avance de cetie

*' Capitale. Un tyran n'a pas l'ame affcz

" grande, aflcz noble, pour fe faire une gloire
*' & un devoir d'aller, de lui-même, expier
'^ fa tyrannie, en offrant de plein gré fa per-
*' fonne aux châtimçns à qui la juTtice civile

*' la condamne. Non, non, le Général Haîdi-
" mand eil trop flatté de juger les hommes en
'' defpote, pour venir en criminel fe faire juger
*• lui-même.

" Que deviendroient donc alors ces alTu-

" rances de fon arrivée, d'abord vers les pre-
'* miers jours de Juin,, enfuite vers la fin de
" Juin, après vers le mois d'Odobre, & depuis
** dans le cours du mois de Juillet ou d'Août ?

*' Que deviendroit cet ordre prétendu, expédié
" pour fon retour ? La droiture, la candeur ,

*' la franchife doivent fouffrir ici de ces quef-
*' tions : mais mettons ces pauvres vertus fouf-

** frantes à l'aife, & n'empruntons ici que la

" vérité de leur langage;

" Milord, le Général Haldimandnç: vient point
** du tout, ou du moins n'eil-il encore dans le

" Cabinet aucun arrangement fixe, aucun parti

" décidé fur cet événement. Les varia-

" tions de Votre Seigneurie l'avoient d'abord

" aflez annoncé & notifié. C'eft fous ce trifte

^' jour que les avoient, du premier coup, con-
" fidérées les fages amis à qui je les avois com-
" muniquées. Les nouvelles du temps jufti-

" fioient leurs fentimens : les papiers publics
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*f fe caifcnt fur le rappel du General Haldimand ;

'* ils ne produiront à l'information publique, la

" nomination d'aucun fuccelTeur au Gouver-
" nemcnt de ^lebec : le défaut de ces indices
*' d'étiquette dans un changement eifedif, eft:

** décifif.

" Sous ce jour, je conçois très-bien le but du
^' plan de mon entrevue d'hier avec Mr. Townf-
'*' hcnd. C'étoit de belles paroles, par le mi-
" niftère de qui on fe faifoit un jeu, peut-être
^^ un plaifir, de charmer & d'endormir pour
" quelque temps mes chagrins ; c'étoit quel-
'^ ques foibles douceurs qu'on difpenfoit en
" paiïant au foulagement de mes infortunes &
*•' de mes douleurs. Mais, Milord, un ancien
'•' Magiftrat, qui a atteint la maturité de l'âge ^^

^' de 40 ans, eft-il fait pour être bercé par des
*^ ions vuides de tout effet ? Toutes les dou-
" ceurs de l'univ^ers, excepté celles que la Juf-
" tice d' Anglelerre me réferve, feroient-elles

" capables de tempérer l'amertume des agonies
^' réitérées de 948 jours de captivité, les avanies
"^ de fcpt mois révolus de léjour difpendieux à
'^ LondreSy & la fenfation douloureufe de la
*^ perte réelle & efFe6live de plus de 20,000 1. ft.

" qui font les fatales conféquences des deux
" premières?

''^ Mais je ne femble ici parler qu'en parti-
*' culier, qui demande grâce au nom de la pitié.

** Ce n'eft point par de (î foibles mobiles que
f* les Gouyernemens fe meuvent & fe condui-
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fent aujourd'hui ; il faut de plus puiffans

reflbrts pour les remuer dans leur apathie

politique. Eh bien ! Milord, c'eft donc au
•^^ nom de la Province de ^iebec que je vous
" demande ici juftice. Une foule d'infortunés
•^^ plongés, dans cette Colonie, dans les abîmés
'^^ de l'humiliatiop, & dans le centre des hor-

" reurs de l'indigence, par la tyrannie ^ une
" foule de familles, privées de leurs foutiens,

" ou par la fuite précipitée & forcée de leurs

" enfans, ou par la mort lentement amenée
** de leurs chefs, attendent leur vengeance
" civile de la mienne. Si le Gouvernement
" me la renie, malgré les avances coùceufes

" que je fais pour l'obtenir, comment pour-
*^ roient fe flatter d'un plus heureux fort, des
** malheureux qu'on a réduits à une impuiffance
" totale? S'il n'y a pas plus de juftice à efpé-

** rer à Londres qu'à ^,zhec^ quel fera leur dé-
*' fefpoir ? Jufqu'à quel degré peut prendre
' l'effor, & fe porter le reflentiment de tout un
" Peuple opprimé par un Député & par les

" Cliefs ? Voilà, Milord, le vrai point de vue
*' fous lequel dojt être confidérée ma malheu-
'^ reufe affaire : ma caufe, je le répète, eft la

^^ " caufe de toute la Province de ^ebecj & les

" fentimens qu'un déni de juftice doit faire

*^ naître dans un Particulier tyrannilé, ne peu-
" vent manquer de devenir les fentimens de
<' tout un Peuple, qui, gémiOTant fous le poid^
'' a6tuel des mêmes oppreiTions, en viendroit

" comme lui à être deftitué de tout remède.
*' Pour la gloire de votre Miniftère, je fouhaite
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'* que VAnglete-rre ne fafTe pas un jour la trifte

" expérience de la folidité des réflexions, que
" trace ici ma douleur à la juflice & à l'huma-
'^ niré de votre Seigneurie. Au refte, ma lettre

" aux Canadieiîs, qui s'imprime dans ce mo-
*• ment, atteReni les malheurs de leur patrie,

" & que je ne réclame pas en vain la juflice de
" l'Etat è<. pour eux &: pour moi.

*' Mais peut-être, Milord, que ma fenfibilité

** fe livre ici trop tôt à ces alarmes : eh bien !

*' rien de plus aifc que de la raflurer. Le Gé-
** néral Haldimand vient-il certainement à Lon-
" dres? S'il n'y efc pas attendu fi-tôt, Votre
*' Seigneurie ne peut-elle pas obtenir de S. M.
" l'ordre de le faire juger en perfonne à ^ebecy
" comme le fut le Général Murray-, fous le Mi-
" niftcre de Milord Egrhnont^ votre prédé-
'' ceffeur ? C'ell la réponfe claire & nette à ces
" deux queftions, que j'ofe demander ici par
" écrit à Votre Seigneurie, pour la pacification
*^ de tous les infortunés de la Province de
** ^ebec : ce n'efl pas ici un fecret d'Etat dont
" je réclame la manifeftation ; c'eft un témoi-
*^ gnage en faveur de la vérité & de l'innocence
*' opprimée. Un Miniftre jufte, humain &
" vrai, tel que Milord Sidncy, ne peut, ni fe

*^ formalifer de la demande, ni s'y refufer, fans
'^ ceffer d'être lui-même. Toutes les lettres

" que j'ai adrefTées à Votre Seigneurie, depuis
" mon arrivée à Londres^ font fous prefle ; j'y

" envoie dès ce moment celle-ci : pour la gloire
*^ de VAngîeterrey puifTé-je avoir le temps d'en
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*' augmenter la publication par une favorable

*' réponfe !

*•'
J*ai l'honneur d'être, avec le refpeft le

" plus profond,

M I L O R D,

De Votre Seigneurie,

Le très-humble &
très-obéiffant Serviteur,

Pierre du Calvet.

A Londres, N^' 9, Cannon-

Streety /^ 25 Mai 1784.

AVERTISSEMENT.
La Lettre fuivante eji adrejfée à tous les Hahitans

du Canada, tant anciens que nouveaux Sujets.

M, du Calvet eJl perfuadé que vingt-quatre ans

de cohahitation commune dans la Province^ doivent

avoir aboli tout titre de diftinSlion: d'ailleurs Vu-

nité d'intérêt les ajfocie tous, £5? les réduit à une

feule claJJ'e, fous le nom général de Canadiens^

comme hahitans du Canada, autrement appelle la-

Province de Québec.
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E P ITR E aux Canadiens.

Mes chers Concitoyins,

M E voici depuis fept mois révolus dans v
** le fein de cette Capitale de VAngleterre. Ce
" n'eft point le fentiment vif de mes infortunes

" individuelles qui fcul m'y a conduit, & qui

" m'y fixe. Les calamités intolérables, fous
*^ le poids de qui gémit en efclave la province
" de ^ebecy font un des principaux mobiles
" de ma marche. Je me dois d'honneur per-
" fonnel à moi-mêmej une réparation authen-
*' tique & éclatante ''es indignités accumulées
*' par la tyrannie fur ma perfonne j mais le

** pacriotifme, ce point d'honneur national, ne
*' me didte pas une loi moins ftrifte & moins
?* facrée, d'eifayer de toutes les voies à la portée
'< de mes moyens pour abattre & exterminer ce
*' defpotifme en fureur, qui a déclaré, & in-

*' tente tous les jours, une guerre fi funefte

^' contre la liberté & la félicité de mes Conci-
** toyens. Je commence par rhiftoirefuccin<5lc

" de mes infortunes, & du fuccèsdes voies que
" la proteftion des loix m'a ouvertes pour
*' venger avec éclat les violences de mon.
" perfécuteur. ; &•. je conclurrai par étaler

** Ib'js vos yeux les reflburces puiflantes que la

'- Conft;:ution & la préfente fituaticn politique

" de VAngleterre vous préparent, pour brifer les

'* chaînes qu'un tyran étranger n'a forgées

K
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'' contre vous, que parce qu'il n'a jamais faifi.

'' l'elprit noble & libre de la nation chez qui
'* il s'eft intrus, & pour vous affurer par vous-
*' mêmes d'un fort national, à l'abri déformais
" des atteintes de fes femblables : mes efforts

'' ne font point ici divifés, parce que les intc-
^'' rets font d'identité ; ma caufe ell: celle de la

" province de ^ebec, comme celle de la pro-
*' vince de ^ebec ell la mienne ; aufll ofé -je
*' me flatter que le triomphe de l'une, fera

*' l'avant-coureur & l'annonce du triomphe de
" l'autre,

" Vous avez tous été les témoins oculaires

" èc les fpectateurs effrayés des péripéties finif-

'^ très, par le minillère de qui le defpotifme
*' s'eft fait un jeu barbare de diverfifier les fcè-

*' nés de fes fureurs, déchaînées contre ma per-
** fonne : la narration d'ailleurs en eft diltri-

" buée par échantillons -& -par parcelles, dans
" le tiffu divers de cet appel, & réduite en
*' corps d'hiftoire dans mon Mém.oh-e : les

*^ redites ne font pas faites pour un homme
'* fenfé, qui refbefte les momens d'un Public
*' éclairé, èz: qui ne fe défie pas du cœur de
*' fes fem.blabîes. Je fuis enfin trop accablé
** de matière douloureufe pour reffaffer les

5' mêmes plaintes, ôc ne faire retentir ici que
** des accens à l'unilTon : mais les évènemens,
*^ quoique IvS plus ûmplifiés dans l'expoii-

" tion, ne décèlent pas les caufes des faits,

*' qui, dépouillés des principes qui les ont
" produits, lailTent après eux une obfcurité qui
" ibuvent olîufque la vérité & h juftification

I
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des innocéns qui la rcclament ; c'cft donc à

inoi de répandre la lumière fur tous mes
allégués, & de mettre mon innocence fous

un jour fi brillant, qu'il ne refte plus à mes
ennemis que la honce & la confufion de
l'avoir facrilègement attaquée.

*' Ma nomination de Juge-de-Paix date de '/

" l'époque même de l'impatronifation des ^»^/(3/^

^' dans la Colonie, en vertu du Traité de F^;//^/»^-

" bkûu: le Gouvernement avoit donc appris de
*^ bonne heure à eftimer le caractère de ma per-
" fonne : j'en appelle ici à vos propres cœurs, fur

" le retour honorable, dont je payai cette confi-

" ance publique. Le Tribunal d'un Juge-de- -^t^

" Paix étoit, dans l'aurore de fon inftitution,

" une Cour de Judicature, où étoient jugés &
** décidés -en première inftance, non-feulement
** tout attentât contre la paix publique, mais
*' toute caufe de propriété qui n'excédoit pas -^

*' 3 liv. 15 fhellings. Je me fis un fyftême
*^ invariable d'être, non le juge, mais le me-
" diateur & le pacificateur de mes Conci-
** toyens : dans plus d'une conjonfture, je ne -/

*' balançai pas d'acheter moi-même leur ré-

" conciliation, 8c d'en payer le prix à l'ofFenfé, -

** ne laifTant en part'.ge au coupable que le

*' retour peu difpendieux de fon cœur à la

*' vertu. Sur ce plan d'adminiftration, moins
" judicielle que paternelle, j'aurois cru désho-
" norer le perfonnage de conciliateur, d'accep-
" ter jamais d'autre honoraire que l'honneur
*' de l'adminiftration même. Les épices mêmes
'^ du Clerc de mon Office ne furent jamais
" comptées que de mes deniers.
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" Le défintérefiement d'un Juge, qui fe

** pique fur-tout d'être père, annonce Timpar-
" tialité & l'équité de les Jugemens. Trois
" mille fept cens caufes décidées à mon Office
*' dans le court intervalle de trois mois, fans

'* jamais être renouvellées par appel, forment
*' un monument authentique de la gloire,

** que je n'ofe ici revendiquer, que pour ap-
** prendre à mes ennemis, qu'un bienfaiteur

" public ne méritoit ni leur perfécution
'• ni leur haine. Mon impartialité à admi-
" niftrer la Jultice compta quelques imita-

" teurs : mais ce ne fut pas là le fort de
" mon défintéreflement. Je ne prétends pas
*' infcrire en crime contre m^es Collègues, de
** s'être adjugé des droits d'Office dans rcxer-
<* cice de leurs fondions: non, les fortunes,

** communément aflfez m.odiques en Canaday ne
" permettent pas toujours de donner l'effor à
*' la noblefle & à la générofué du fentiment j

** mais la cupidité d'afcendant, hélas ! que trop
* dominant chez les hommes, vint bientôt
'* multiplier de nombre ces taxes publiques,
** & les amplifier de quantité. Les Peuples
•' foulés gémirent; leurs clameurs redoublées
" s'élevèrent de toutes parts. Il falloit, ou
** devenir traître au bien public, on fe dé-
** clarer contre la maîverfation d'une poignée
'* de Collègues : mon choix, dans l'alter-

*' native, ne fut pas fufpendu un feul inftant.

** C'étoit à la généralité de mes compatriotes
" à qui je me devois de préférence : je mis
" donc fous les yeux du Gouvernement l'hif-

^' toire circonftanciéc dç^ abus introduits, dont
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" désinformations exacfles nejiiftifièrentque trop
la véracité. Le développement de l'injudice
produilk bientôt la iV.jjprelTion des jurifdic-

tions civiles affignées d'abord aux juges de
Paix. La réforme étoit outrée : il ne falloir

que fiipprimer les mauvais Juges ; c'étoit la
" faute de la politique réformatrice, & non la
'•' mienne : aufTi cette légère altération de Gou-
*' vernement, peu heureufe dans fcs conféquen-
*• ces publiques, ne me rendit pas les cœurs
'* que m'avoit aliénés mon zèle pour la fao-e

" difpenfation de la Juftice. En vain le Gou- ,^^^^,^^" verneur Carleton, fon Lieutenant/ M. Cra*
/ct*^^^^^

" mahé, & le Juge en chef, M. Hey, me firent
par leurs lettres, que j'ai publiées, des com-
plimens fur une fi heureuîe révolution, ame-
née par mes foins; ces complimens même
aigrirent mes ennemis. Ce n'efb pas la pre-
mière fois que j'ai été la viftime & la dupe

" de ma façon de penfer & d'agir en Citoyen.

" Mais une ^\ trifle expérience ne m'a jamais
** fait dévier de cette ligne droite de conduite,
" marquée par la probité à tout homme d'hon-
" neur, & par l'Etat à tout homme en place.
" Dans le commerce de la vie civile, le même
" efprit de bienfaifance a marqué de fes traits
" tous mes déportemens : fi les fuccès de l'af-
«f fluence font venus couronner mes elTais, ma
" fortune a toujours été au fervice de mes
" amis. Je n'ai point borné l'étendue de mes
" générofités, au cercle trop rétréci de l'amitié :

" toute l'humanité qui s'eft trouvée à ma por-
" tée, a parcage la mefure de mes dons. Je
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" me fuis fait un devoir de foiifcrire à tcfuté

" entreprife dans la fphèie de l'utilité publique-
*' Le père de famille à la gêne, l'époux en dé-
** trèfle, n'ont jamais fait retentir en vain à mes
*' oreilles les accens de leurs infortunes ; le

" cœur intéreffé & gagné ne les a jamais ren-

" voyés les mains vuides de chez moi. Une
" bienveillance fi générale n'a pas, il eil vraiy

*^ toujours été en ma fiiveur la mère de ia

" reconnoiirànce -, mais l'ingratitude d'autrui

" n'a jamais autorifé, & n'autorifera jamais
*' chez moi l'étréciiTement de l'humanité & de
" la générofité. J'ai été dupe avec de tels

" principes ; je le ferai fans doute encore : eh

" bien l fi la gloire de l'efprit fouffre de cette

*^ efpcce d'inconduite, à l'exemple de Madame
'f la Marquife de Lambert, dans fon Traité
" fur l'Amitié, je m'en confole fur la bonté
*• du cœur qui en efl: l'ame. Pardonnez, chers

" Concitoyens, l'expofition de ces fentimensî
" ce n'efl: point ici un vain étalage de pompe
" & d'oftentation ; l'abyme d'humiliation &
" d'affli(5lion oij m'a plongé TinjuHice de mes
" ennemis, laifle bien peu de reflburce & de
** reflbrt à la vanité j mais au moins, me dois-

" je à moi-même d'apprendre à MAngUterrCi
'' pour qui j'écris, les monumens perfonnels &
*^ domiclliques, en vertu de qui je méritois un
*^ meilleur fort.

*' Car il n'eft que trop vrai que les vertus

" les plus aimables, les plus juftes de la focictéj

** ont, dans leurs effets, changé de nature vis-

" ^-vis de moi. Ce font deux procès gagnés
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" par l'évidence de la Juftice même, qui m'ont
" valu d'abord le reirentiment du Juge, & en-
" fuite la perfécution des Militaires, ^l'inimitié
" de toute^ la Judicature, & enfin le déchaî-
" nement du defpotirme d'un Gouverneur am-
" bitieux, & bien cruel dans Ton ambition.
'' L'enchaînement & la gradation inattendue
*' de ces infortunes, eft ici un point digne d'ob-
" fervation & d'infpecftion peur tout Philo-
" fophe qui étudie la fcience de connoître les
>' hommes. Ne vous hâtez point de pafler
'* condamna:ion fur le détail qui va fuivre ;
" les plus puiflantes raifons en juftifieront la
*' lagefTe & la nécelfité, dans le contexte.

'* En 1770, une fentence juridique avoit
" condamné Mr. Mo'ife Hazen à me rembourfer
** de la fomme d'environ 50 1. ft., dont il

" étoit, fuivant des titres bien confiâtes, mon
'' redevable. La main-levée de cette dette ac-
" tive, dépendoit, pour moi, d'une exécution
" lur les effets de mon débiteur : je l'obtins j" mais le Shérif fe rcfufa conflammcnt à la
" mettre en valeur. Le Juge infultant lui-
" niême fa Sentence, -es-en abrogeant les con-
"-féquences, autorifa la réfiflance du Shérif,
'' tandis que ^à prédileélion, peu d'accord avec
^' les loix, approuva l'exécution en faveur d'un
" créancier fubféquent, fur qui j'étois endroit
" de l'emporter de préférence, à titre de priorité
" de jugement. La Juftice, fon bandeau fur
" les yeux, ne diflingue point les perfonnes ;
" une acception fi partiale étoit donc à fon
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" Tribunal une concuITion pofidve & une ra-

" pine décidée. Le Juge en clief, Mr. Hey,

" s'éleva contre rinjuftice avec une animad-

« verfion févère, contre le defpotifme arbitraire

*' que s'étoit arrogé le Juge fubalterne.

" C'étoit l'Excapitaine Frazer, (du fang du-
" dernier Lord Lovât) qui, dans la guerre^ de

« 17-6, rangé fous les étendards Royaux dans le

«f 60e. Régiment, avoit effayé d'effacer par des

« fervicesde marque Tes difgracesdonneftiques de

« 1743 & 1746. Il dépouilla en 1765 le cafque

« & la cuiralTe, pour endofifer la robe longue.

«« La paffion ne m'aveugla jamais fur le mérite

«' d'un ennemi, à qui je ferai toujours gloire de

« payer le tribut d'hoinmage qui lui efl: dû. Le

« Capitaine, aujourd'hui le Juge Frazer, eft

" un homme d'affez bon efpnt, quand il ui

«' plaît d'en faire ufage, doué d'alfcz belles

'' connoiffances, fupérieures à ce que femb.e-

« roit indiquer une jeuneflfe paiTte dans les

«' camps & dans les armées : il annonce par fes

« manières l'homme d'éducation 5
d'ailleurs,

" naturellement jufre, quand la haine ou l'ami-

«< tié ne dirent point les Arrêts Mais ceii

« un homme à tics, à caprices, à P^ntelTes;

« d'une délicateife qui louvent s offulque ce

*' fon ombre j mais fur-tout fi impérieux, U

" haut, que, s'il monte fur fes érhaires (eleva-

*' tion d'accès convulfifs & d'habitude chez lui)

« du fommet de fa hauteur, il n'appercevroij .

« plus le clocher de S. FauU q^ie dans le lond

« d'une vallée.
^^ ^^^
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*^* Un Juge fi enflé de fa grandeur perfonnelle,
*' & entaché encore du levain de la fierté & du
*' defpotirme militaire, s'e.'fara de le voir, à mon
" occafion, l'objet de l'animadverfion de fon
'^ fupérieur en magiftrature. Son refîentiment
^^ couv^a quelque temps fous l'amas des projets

" ténébreux de fa colère : un incident le fit

" tout- à-coup éclore & éclater. Un concours
" de charrettes, en aétion & en oeuvre autour
" de la bàtific d'une églile Vnouvellement «di-
" fiée; dans la rue même oij eft fituée ma mai-
" Ion, embarrafia fa marche, comme il condui-
'^ foit en triomphe l'on époufe dans Ton cabriolet.

" Un homme, qui, dans les délires habituels de
*' l'amour-propre , imaginoit que tout devoit
" s'abaifler, s'applanir & difparoître à fa pré-
" fence, fulmina de rencontrer ainfi desobftacles
" fur fon chemin. Le fouet à la main, & déjà
" levé, il fe préparoit à décharger le poids de fa

" furie furun des auteurs; mais le charretier plus
*' favant que lui dans l'art de manier cet inilru-

*' mentdefaprofeffjon, &en attitude dedéployer
" expérimentalement fa fcience, amortit d'abord,
" en brave Canadienj les premières fougues du
*' furibond. J'étois alors à me promener avec
" des amis, fur la galerie qui règne, -à Vltalienney

*^ fur le frontifpice de ma maifon. Ma vue, en
" retraçant à fon imagination d'anciens cha-
*^ grins, donna une nouvelle exiflence & une
*' addition de force à fa mauvaife humeur pré-
" fente. Bouillant de courroux, il m'alTaillit

" de paroles, mais fur un ton foldatefque &
" dragon, qui atteftoit aux fpectateurs, foi de
" politefle & d'éducation, que la violence de

L
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" lapafïïon, lui faifoit oublier & ce qu'il ctoitj

" & ce que pouvait être un égal en nailTance,
** & Ion Collègue de Magiftrature.

*' Dans ces momens de crife, où l'honneur eft

" attaqué, un homme d'un certain rang le doit
*' à lui-même, au moins de la réfolucion & de
" la fermeté : ce furent-là les interprètes de mes
*' fentimens, & les organes de ma réponie, mais
" fans emprunter le langage ni de l'infuite, ni

•* d'un corps-de-garde. Dans une conjonilure

de parité à la mienne, le Capitaine Frazer

auroit trouvé dans fon propre cœur la même
réponfe : mais elle fut dans m.a bouche un
crime fi capital, qu'il jura entre fes dents de.

fe venger, en donnant à fon cheval le fignal
*' brufque du départ. Son imagination étoit fi

remplie des projets de fa vengeance contre

moi, que, quelques jours auparavant, dînant

chez le Colonel, aujourd'hui le Général ( hiHj^

ticy il ne put s'abftenir d'annoncer aux Con-
" vives le genre d'exécution qu'il me deftinoit :

'* Un Juge à paîxj dit-il bru'quement, a eu

" roreille coupée* -, oti coupera bientôt la langue à un

" * Ce Juge à paix étoit Mr. V/alker. Il fut affailli

** chez lui, fur les neuf heures du ioir, par des hommes
** mafqués, qui le laifsèrent comme more fur le carreau,
** emportant avec eux fon oreille. Elle fat portée par
** deux hommes déguifés, à un Officier, de-làau Gouver-
'' neur, qui l'envoya à M. Lames, Juge à paix. Ce Magif-
*' trat la conferva pliée dans du papier, pour fervir en fou
«* temps de preuve évidente du délit. M. le Capitaine
*' Frazer fut fufpeclé de cet aifalTinat, accufé, confiné
*' dans une affez longue captivité, & acquitté enfin, faute
'* de preuves".
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" autre. C'cft à-peu-près le châtiment affc6lé

*' aux biafphcmateurs. C'efl ainfi que M. Fra-
" zer érigeoir, dans la punition, un difcours fier

" & rcfolu, adreflfé de reprcfailles à faperfonne,
" en crime de l^ze-Majefté divine. De fang
" froid, peut-être conviendra-til que le ju-
*' gement ctoit outré. Quoi qu'il en foit, à
*' peine s'écoula-t-il quelques jours, qu'il vola
" chez moi, pour être lui-même, en perfonne,
" l'exécuteur d'office de la fentence fulminée
** contre moi. J'étois encore alors fur ma ga-
" leric, d'où il me fomma fièrement de def-

" cendre. Je fus à lui dans l'inflant; lorfqu'à

" mon approche, me faififiant d'une main au
" collet, & faifanc voltiger de l'autre une canne
** à balle dans le pommeau au-deffus de ma tête,

*' il faifoit mine .... Mais, d'un appareil
*' fi menaçant, il n'en réfulta, pour l'événement,

que deux coups de poing lâchement aflenés.

Le danger difllpant la furprife, l'indignation

& le courage fuppléant à la force, ce colofîe*

prefque défarmé, & mal fervi pour cette fois

par fa longue chevelure, fut terraflfé dans la

minute, m.ordant à belles dents la poufllère

arrofée de fon fang, qui ruifl'eloit à bouillons

de fa face, gravée par des entamures diverfes

fur le pavé.

((

ce

" Au milieu des douleurs de la mêlée, il lui

refta à peine un fouffle de voix agonifante,

pour appeller à la défenfe de fa vie, des amis

" * La ftat'ure de Mr- Frazer eft de fix pieds ; la

mienne, feulement de cinq pieds cinq pouces.

Iw 2
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<* refpeflifs qui accoururent pour nous féparer.

" Malgré le fucccs infortuné de la bataille, il

*' n'en étoit pas moins refponfable aux loix de
** l'attaque, aiTurément bien roturière pour un
" homme de naiffance & d'éducation militaire ;

*^ mais elle étoit de Ton choix, il en étoit devenu
" par le fort des armes la vicflime éclopée pour
" long-temps. Je dédaignai une fatisfaclion

*' légale èz fubfidiaire, que la modicité de fa

" fortune, & la multitude de fa famille, récla-
** moient bien mieux en fa faveur : car ii ne fera

" jamais au pouvoir de mes ennemis de m'em-
" pêcher d'être généreux, même à leur égard.

" Il s'en faut bien que le plaifir que goûte
^ l'amour-propre au fou venir d'une victoire,

* n'ait été ici î'ame de mon récit. Non, un tri-

* omphe acheté au prix de l'honneur d'autrui,

' & compromettant l'afTiette tranquille de fon

' efprit, n'eft pas un triomphe pour mon cœur ;

^ &je reipedte îe bonheur étranger, aux mêmes
' titres, que l'équité naturelle m'autorife à ré-

' clamer, que, dans l'occafion, on refpeéle le

' mien. Mais l'hiftoire de mon démêlé avec
' le Juge Frûzer eil tracée fous toutes fcs cou-

\ leurs, dans mon Mémoire, publié depuis peu.
' Quelqus-uns de nos Meffieurs Canadiens fe

^ font formalifés, qu'après quatorze ans, je fois

^ allé faire revivre dans les idées des hommes
un événement, qui, pour l'honneur du Ca-
nada, devroit être enfeveli dans les ténèbres

d'un éternel oubli. L'animadverfion eft ref-

pectable, au moins dans fon principe : elle ne

peut partir que d'une bienveillance ou" indi-
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viduelle ou provinciale, qui s'intérefîe à la

pacification de la province & à la gloire des

particuliers qui l'habitent : je lui dois donc
une apologie, qui juilifie ma publication,

au tribunal du patriote ^ de l'honnête

homme.

*' Qu'eft mon mémoire ? Un faâfum, où les

'' Avocats, charges de ma défenfe, doivent
" étudier l'hiftoire totale de mes malheurs, avec
" teus les tenans &: les r.boitti flans-, capables
** de répandre la lumière dans une cour de ju-
*' dicature, Sz de fixer l'innocence ou la crimi-
" nalitè au Tribunal des Jurés. Or les vio-

" lences du Général Haldhnandj dans leur trame,
" tiennent d'origine à la paflion dei'Excapitaine
" Frazerj qui, peu content de lancer contre moi
" fes propres traits, vint, par fucceffion de
" tems, à bout d'armer en fa faveur fes amis,
" &: d'entraîner par leur miniiière dans les

" complots illimités de fa vengeance, l'incon-
*' fidéré Gouverneur, qui, dupe d'abord du
" reflentiment de fes fubalternes, l'époufa de-
'' puis avec tant de chaleur, qu'il n'en fit,

" hélas ! que trop, le reflentiment de fon pro-
" pre cœur. ) D'ailleurs, dans un pays libre,

" tel que VAngleterre, pour qui j'écris, & où
'' le defpotifmc ne marche jamais tête levée,

" mais s'eflfaie, tout au plus, de fe glifl"er à la
'^ fourdine, on n'imagine pas aifémtn:, qu'il

" ofe ouvertement & infolemment établir fon
" empire dans des domaines de la nation, régis
" fous les aufj)ices de la même conftitution, &
" munis des mêmes droits : ifolées donc, &
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" dépouillées des caufes éc-angères qui léà

'* firent naître, les opprelTions, dont je mé
" plains, ne fc feroient concilié, dans nnoil

" récit, que l'incrédulité de mes lefleurs, où,
*' fî elles avoient porté la conviflion dans les

" efprirs, ce n'auroit pu être qu'à l'inculpation
** de ma perfonne, qu'on auroit juilcment fuf-

*' peftée, de les avoir méritées, par quelque
*' inconduite, dérobée,par l'infidélité de l'amour-
** propre hiftorien, à laconnoiflance du Publicî
" taire mon différend avec M. Frafer^ auroit

" donc été trahir les intérêts de la vérité, les

" informations de la juftice, & les titres les

*' moins récufables de mon innocence : il n'eft

** point d'équitable tribunal, où 1 honneur
" d'un ennemi, à fauver aux yeux du monde,
" puiffe exiger de moi de fi grands facrifices.

" Lemêmecfpritdecenfure s'eftinfcris contre

" la publication des témoignages de quelques
" particuliers, qui, dans le cour des évène-
*' mens, s'ouvrant confidemment à moi, fe

*^ trouvent aujourd'hui compromis par la mani-
" feftation publique de leurs fentimens, qu'ils ne
'' prétendoient communiquer qu'à moi même.
" Si c'efl des égards, dûs à mes amis que la

" critique s'occupe ici, elle n'a qu'à fe tran-

" quillifer. Je réponds de leurs intentions;

*' l'honneur, l'amour de la juftice, le zèle de
*^ la vérité, font tous prêts à donner, par leurs

*' bouches, dans le centre de la judicature,

" leurs dépofitions en ma faveur ; l'honneur,

" l'amour de la juftice, le zèle de la vérité, ne
*' peuvent fe formalifer, que je les aie fait con-
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f' noîrre d'avance. Quant à ces âmes vulgaires,
*' chez qui la politique ou rinrérèt décident de
" l'cquicé ou de l'injuilice, de l'amitié ou de la
" haine, ma caufc n'a rien à efpérer d'eux,
" ni rien à en craindre : elle n'a befoin
" que des fervices nobles & francs de la pure
*' vertu

, elle dédaigne de tout le refle Voilà
" ma jul>ification générale, pour toutes les
*' animadverfions de cette nature ; la droiture
" ne peut manquer d'y Ibufcrire de Ion appro-
" bution

; c'en eil aflez pour moi. Je reviens
" à ma narration, ou je ne ferai déformais
*' qu'effleurer les évènemens, fur qui l'expéri-
" ence des yeux vous a fufHfamment inftruits.

" La guerre ouverte, que lapafiion du Juge
" Frafer m'avoit intentée, ne finit pas à notre
^' bataille, ou plutôt à fa défaite; elle pro-
' longea encore long-tems fes fureurs; le 30" ^'P^^obre de cette même année, 1771,
^' j'étois a fouper chez m.oi, dans la compagnie
^' de quelques amis, quand une grofle pierre,
" lancée avec impéruontc contre la porte vjtrée
" de l'entrée de ma maifon, brilant la glace,
''^ fracalîant le barreau, & perçant les volets de
" toile, vint tomberaux pieds des convives. A
" ce fracasje volai à la découverte des alTailans

;" mais à-peine eus-je entrouvert la porte, que
" je fus falué d'une décharge de piftolet, ou de
" quelque autre arme-à-feu, dont la baie, fifflant
" à mes oreilles, & gli^Tantle long de ma per-
" fonne, alla s'imprimer & s'enfoncer de vio-
" knce, dans le côté de la muraille oppofée.
S' Le mauvais tems obfcurcifTant alors tout
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*' crépufcule, & redoublant les ténèbres de la

" nuit, me déroba la vue des anafllns. J'avois,&
*' j'ai depuis découvert, plus d'une fois, les

*^ domeftiques du Juge Frnfàer, rodans à des
*' heures indues, autour de m^maifon, & qui
" s'échappoient toujours par une fuite préci-

" pitée, à ma découver'.e,. une fufpicion cor-
*' roborée par toutes ces circonftances, auroit
'* fu^iit, dans un cas fimilaire, pour s'afTurer

*' de ma perfonne & de celles de tous mes gens:
*' mais la juftice du gouvernement de ^ebec
" a deux balances, l'une pour les crimes, &
*' l'autre pour les perfonnes : fi ce font les

'' crimes qui communément y inculpent les

*' perfonnes, c'en efl afTez^bien fouvent^de la

*' qualité des perfonnes pour y abfoudredes plus
*' grands crimes j c'eft le règne des perfona-
*' lités & de la partialité, oij la vertu efl bien
** expofée.

*' L'amas des neiges qui s'accumulent au
** milieu des rues de nos villes du Canada,
*' durant les longs jours de l'hivers, fait une
" loi de nécefTité de pratiquer des tranchées

" autour de nos maifons, pour ouvrir une ifîue

" à l'écoulement des eaux, & obvier aux inon-
*' dations des premiers dégels : le Capitaine
*^ Gordon, dont le nom annonce l'unité de pa-
*^ trie avec le Juge Frafer, verfa, de fon traî-

" neau Canadien, dans le foffé, en doublant
" nuitamment le coin de ma maifon ; c'eft-là

" en Canada un accident de tous les jours, au-
*' quel la plus légère inégalité de terrein peut
*^ donner occafion, & qui rarement tire à con-

" féquence;
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" féquence : auflî les Dames elles-mêmes s'en
" font-elles ordinaircmeat une petite comédie
" & un jeu ; mais la délicateiïe &: les petites
" formalités s'allient quelquefois avec les

" armes i le Capitaine renverfé, mais heureu-
" fement bien relevé, vola de grand matin,
*' chez l'ami, où il avoit pafle la foirée, pour
"

lui étaler le récit de fa piteufe aventure.

" Cet ami étoit le Juge Mahane, ami intime
" & grand parti fan du Juge Frazer, Sz dont
*' je me réferve à efquiiïer le portrait en oi^igi-

" nal, qiwnd la phalange de la Judicature,
" foulevée & marchant en corps, d'après les

*' traces militaires, viendra figurer dans le tifuj

" de ma narration ; il décida que le droit na-
" turel ne m'autorifoit pas de m'armer ainfi

" de précaution contre les inondations du
" printems, quoique tous les citoyens jouifient

" fous fes yeux du même privilège, & que
" j'eufîe pouffé la circonfpeélion jufques à ne
*' pas étendre ma rigole au-delà trois pieds.

" Ce n'éuoit pas dans fa capacité judicielle,

" & actuellement affis fur les tribunaux, qu'il

" prononçoit cette fentence partiale: il ne
" jugeoit qu'en vertu de ibn inconféquence in-
*^ dividuelîe, vuide alors de toute autorité
*' pour fortir fon effet; mais il n'en falloit pas
'* tant pour inviter un militaire à la vengeance
'* perfonnelle. L'Ofîicier vole fur le champ à un
<( corps de garde ; il détache un fergent & un

piquet de Ibldats, qu'il trouve fou s fa main :

la tranchée efl bientôt comblée ; des piles

de neige font élevées en face de ma maifon;

M
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" la conféquence en fut une inondation immé-
" diate de mes caves, & la détérioration de/
" liqueurs qui y étoient en dépôt.

" Je préfumai que la vue du dégât adouci-
*' roit la mauvaife humeur de l'auteur, & ame-
*' neroit fa bienfaifance à donner les mains à
" l'ouverture d'une nouvelle rigole

j
je l'invi-

^^
"

tai donc, à la première rencontre, de venir
** en être de fes yeux le témoin. Ma préfomp-
'^ tion faifoit honneur à fon cœurj mais elle
*' ne me valut qu'une déclaration en bonne
" forme, de fa part, du plaifir délicat qu'il
" goûtoit en apprenant, de ma propre bouche,
** qu'il étoit vengé de fa chute : je frappai in-
** utilement à bien des portes, avant d'être
" réinflallé dans ce droit, que la nature donnoit
'^ de fauver mes biens du naufrage : il me fallut
** réclamer enfin l'autorité du Commandant
*' en Chef des forces de Sa Majefté dans la pro-
*' vince, le Colonel Johns -, & avant même
" qu'elle décida en ma faveur, j'efluyai un
" nouvel a6be de provocation, & de violence,
*' de la part des troupes en garnifon sL

*' Montréal.

" Un détachement d'une quarantaine de
" foldats, tambours battans & fifres réfonnans,
" alloit, félon l'étiquette, relever la garde : au
'* lieu de diriger leur marche par la route or-
'* dinaire de la rue, ils efcaladèrent en con-
** quérans ma galerie, paradant avec fracas

" le long de ma baluftrade, & brifant en paf-
*' fant quelques vitres & les contrevens. Une
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* fi brufque incartade fema la terreur &
•' répouvante dans tous les quartiers de ma
'' maifon. Mon époufe, alors enceinte, en
'* fut la trifte & la dernière viélime : Tépou-
'' vante la fit tomber en fyncope : la fièvre,

'* accompagnée d'un crachement de fang, la

'* faifit ; elle ne fit depuis que languir, dans le

'' fein des douleurs, jufques au'mois de Dècem-
'* bre fuivant, qu'elle expira dans toute la fleur

" de fa jeunefle. C'eft ainTi que la galanterie

" militaire fe joue impunément, en Canada,
" de la vie des fujets de Sa Majefté.

" Un fi lamentable événement fembla amor-
<' tir pour quelque tems la furie des conjurés ;

" mais leur rage renaiflante prit de nouveaux
*^ eflTors, & fe fignala par des attentats, qui
«' pour le coup défioient hautement les loix.

" Durant la nuit du 8 Avril, 1779, je fus

" éveillé en furfaur, par le vacarme d'un afiàut

" violent, qui fe donnoit du dehors contre

" ma maifon : me précipitant, à l'inflant, fur

" mes habits & fur mon épée, je volai juf-

" qu'au milieu de la rue, où je diftinguai

*' pleinement fept à huit hommes, armés de
" haches & de caffe-têtes, qui, exerçant

" toute la vigueur de leurs bras, à taillader

" & hacher par morceaux les baluftres de ma
" galerie, difparurent, comme un éclair, à mon
" approche. J'atteignis celui qui fe trouvoit

*' derrière, & que je relâchai, comme il fe récla-

** moit à moi pour un paflant, qui n'avoit été que
" d'accident le fpeftateurde l'outrageante fcène

" qui venoit de fe jouer. Le filcnce de la nuit
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" ayant repris fon calme, je me flattai que là

" fiège étoit fini : point du tout ; les opéra-
" tiens recommencèrent, êcTalTaut fut renou-
'* vellé par deux nouvelles tentatives. J'en
** fus réduit à monter moi-même la garde,
*' avec tout l'appareil drefie d'une vigoureule
'* réfiftance : mais les lâches n'étoient venus
** que pour abattre du bois fans danger ;

" ils défertèrent du champ de bataille, dès
" qu'ils fufpeélèrent qu'il étoit queftion de fe

" battre.

*' L'aurore du jour vint enfin éclairer les

*^ trifles reliques des opérations de la nuit :

" foixante & deux baluftres de ma galerie,

" charpentés Sz en pièces, couvroient les

*' avenues de la rue de leurs débris, & an-
" nonçoit a.ux^ Canadiens les tragédies, dont
*^ ils pouvoient être menacés chez eux. Quel
" Gouvernement que celui, où nos foyers

'* domeftiques ne font pas des afyles facrés,

" pour la fureté de nos perfonnes! Mais trêve de
" réflexions ; les faits fe fuccèdent ici rapide-

" ment les uns aux autres ; ils accablent au-

" tant par leur multitude, qu'ils révoltent par

" leurs indignités. C'eft aux conduifteurs de
*' l'Etat à fuppléer ici à l'inaétive attention

*' du Gouvernement de ^eèecj & à aflurer au
" Canada un plus heureux avenir, à moins
" que les uns & les autres ne vifent à réduire

" les nouveaux fujets de fe retrancher dans
" leurs forterefil^s domefliques, & de s'y tenir

" toujours prêts au combat ; & alors que de
" ruiâcaux de fang ! .... Mais n'anticipons
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" pas fur la cataflrophcî j'en dis aflez pour la
*' prévenir, fi on le veut, comme on le doit,
*' au Canada, à VAfigkierre, & à YEurope en-
" tière, qui ne fe doute pas qu'une malheu-
" reufe colonie eonquifeait été convertie par
" les Conquérans, en coupe-gorge Général,
" ou les citoyens ont à trembler pour leurs
'' vies, jLifques chez eux.

" Cinq femaines après tous ces attentats, huit
" à neuf foldats, armés de leurs bayonnettes,
" vinrent à deux heures du matin, non plus
" faire main bafîe fur les ornemens extérieurs,
" qui décorent le frontifpice de ma maifon,
" mais fur la maifon elle-même : ils paroif-
" foient pour cette fois réfolus à s'y ouvrir
'' de force un paffage, ou par l'entrée ordinaire,
" ou par les fenêtres ; heureufement, les por-
" tes & les contrevens étoient en fer i ils ne
*' purent les forcer fans vacarme, & fans fra-
" cas : mes gens éveillés fonnèrent l'allarme,
" & ces braves militaires lâchans pied, cherchè-
" rent leur impunité dans la fuite. A l'épo-
" que de cette dernière attaque, j'étois allé
" faire un tour dans ma feigneurie de la riviè-
" re David ; c'étoit là par-tout le même fpec-
*• tacle de dévaftation & de défolation, qui
" dégradoit les avenues de ma maifon de
" Montréal : trois de mes plus beaux chevaux
*' avoient été maflacrés, à coup de couteaux,

dans mes écuries ^ les bêtes à cornes &
autres animaux domeftiques avoient été blef-

fés & mutilés par les mêmes armes : l'image

<c
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*^ du dégât ctoit peinttpar-tout, fous les plus «!

'* hideufes couleurs.

" Un des plus illuflrcs & des plus vertueux
** Pairs à'Angleterre, frifîbnnant à la lefture de
" tant d'aflauts donnés chez moi, cherchant
** à Toulager ion patriotifme, me demandoit
" froidement, fi ma maifon n'étoit pas conf-

" truite dans l'enceinte écartée de quelque
«' vafte forêt, où quelque troupes de bandits,

** ou des bandes de fauvages brutaux, cufient

'^ pu ainfi aller l'afliéger, les armes à la main,
*' & la rage dans le cœur. Non, Milord, lui

*' répliquai-je, ma maifon eji fttiiee dans le cen-

" tre même de Montréal ; les fauvages^ ces en-

" fans tout bruts de la nature, ne déshonorent

*' jamais dans leur raifon le règne de la paix, par
j

'^ les crimes de la guerre ; les aMeurs de ces tra-

" giques évene-mens font les hommes mîmes, que la

" nation fondoie, pour être d'office nos conferva-

" teurs Ù nos défenfeurs. Jh ! reprit-il, d'un

" ton douloureux& lugubre. Un'efl que trop vrai,

" hélas ! que nous fommes affez favans dans l'art

" de combattre vaillamment, ^ de conquérir avec

" fuccès ; mais nous fommes- bien peu avancés

" dans la fcience pratique de gouverner des conque-

** tes. Les mains à qui nous les devons d'origine

" immédiate, font celles-là même, que nous choifif-

" fons communément pour les régir, au retour de la

" paix ; mais des mainsfi fouvmt teintes de fang^

" font-elles donc faites pour guérir elles-mêmes

" les plaies quelles ont antécédemment faites dans

^

" les cœurs des nouveaux fujets ? Le defpotifme, dont

j /iiutîicuMJ " ^k- prennent Vefprit éf Vhabitude au milieu des

y
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" camps y des armées, ne continue^t-il pas à les

" infpîrer quand ils gouvernent ? Voilà lefyfteme

*^ manqué d'adminijirationy qui détruit tout le

'' prix national de nos vi^oires ; elles multiplient

*• le nombre de nos fujeîs, fans nous donner, dans

" la fuite, peut-être un feul ami \fefpère que notre

" Légiflature, après avoir concouru par fa fageffe
" à rendre nos armes glorieufes au àehorsy s'étu-

" diera à rendre nos conquêtes profitai?les au
" dedans, par le fentiment de leur bonheur, fage-
" ment concerté par la bienfaifance d'un Gouver"
" nement. Paffez-moi ce trait, hors d'œuvre
** peut-être, mais d'un cœur bien Anglois, &
" bien digne de l'être. Je reviens:

/..
" En réfultat de toutes les violences, dont

je n'ai fait qu'efquiiîer les horreurs, deux
" réflexions s'élèvent du fein de la furprife

" dans les efprits : Pourquoi, le Gouverne-
" ment de §luebec n'a-t-il pas vengé avec
" éclat tous ces outrages fanglans, faits à fa

" vigilance & fa juftice ? Pourquoi, répa-
*' rant cette coupable indolence de l'Adminif-
'^ tration, n'ai-je pas déféré moi-même, aux
*' tribunaux de judicature, des tranfgreflions

" publiques, qui attaquoient la fureté de toute
" la province ? car les criminels n'ont pas pu
" tous échapper à mes recherches.

" Je réponds : après deux attaques difFé-

" rentes, je dépêchai à l'éditeur de la gazette
" de ^ebec, deux paragraphes refpeftifs, qui
" annonçoient une rétribution aflez confidéra-
" ble en faveur des intelligences légales, four-
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" nies pour la découverte & la punition des

" coupables. La prefledans la province efl fouS

" la di(5tée arbitraire du Gouvernement ; l'au-

'* torité les fupprima tous deux. Un Gouver-
^' nement qui fe refufe à la connoiffance des

" criminels, ne s'embarraffe guères de les

" punir j mais pourquoi cette indolence affec-

" tée ? M. Théophile Crainahé , Lieutenant-^
" Gouverneur, à l'époque de ces deux fup-

" prefTions, réfide aujourdhui dans le fein de
" VAngleterrCy au voifinage de Richmond j il

*^ ne dépend que du Miniltère, de s'éclairer

** fur ce myftère d'état ; mais en attendant
*' voici l'information que je dois moi-même
** à toute l'Angleterre : c'étoit un Magiftrat
** que le tribunal du public fufpeftoit tout

" d'une voix, comme le coupable préfumé de
" tant de violations. Il n'ctoit d'ailleurs quef-
" tion que d'une viétime Canadiemiey qu'on
** avoit conjuré de ruiner, & même d'immo-
" 1er, L'honneur de la Magiftrature, qui

" auroit été terni par l'enquête feule, étoit

" bien de toute autre conféquence, que la

" fortune & le fang d'un nouveau fujet. Ainfi

" du moins fembla le prononcer le Gouver-
*' neraent de ^tehecy par fon inaétion &" fon

" filence, à la face de toute une province.

" Quant aux pourfuites criminelles de tant

" de confpirateurs déchaînés, quej'aurois dû,

" pour l'exiftence de la fociété, livrer en vicli-

" mes à toute la févérité des loix, c'efr en
"^ effet une reffburce de réferve pour tous les

<' opprimés j mais comme civilement excom-
muniée.
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^* muniée, ma perfonne fait ici rang à part,
" dans lajouifTance de ce droit de recours à
" la judicature, que l'adroite vengeance de
'^ mon ennemi en chef avoit bien fu me cou-
" per d'avance, & m'arracher fubtilement des
" mains, du moins pour le fuccès. Sous les auf-
" pices de la recommandation de la première
*^ profefTion, M. Frazcr commença par armer
" contre moi, en faveur de ks paflions, des
" légions de fes anciens collègues d'armes;
*' par l'influence & l'afcendant de fa dignité
" préfente, il finit par foulever contre moi
*^ l'infirme & débile bande de fes confrères à
" longues robes. Je l'appelle infirme &
" débile, relativement au nombre ; car tout
*^ le corps de la Judicature de la Province de
" ^ebecî n'eft aujourd'hui qu'une petite _co-
'^ terie raccourcie & mutilée, un tripot dimi-
*' nutifde fept à huit Membres, qui réduits
" à une ftrifte dédutflion, c'eft-à-dire à leur
" jufte valeur réelle, ne forment qu'une efpèce
" de Trinité mimique en théorie, d'un feul
" J^%^ ^» trois perfonnes.

" Mais cette Trinité, de fi mince conféquence
*' dans l'appareil, efl formidable par l'étên-
*' due de fa puiflance ; car c'eft fon authorité
" feule, (fans l'interpofition des Jurés, mé-
" connus dans la Jurifprudence Franço'tfe )
" qui décide en defpote arbitraire, & en der-
*^ nier refiTort, des propriétés, de l'honneur,
*' & des vies de plus de ioo,oco fujets : j'ai

" dit, en dernier refibrt ; car la modicité des
** fortunes à ^ehec marque, prefque du fceaa
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« de l'impofiîbilité générale, tout appel, trop

«f coûteux, à la Jurirdi<5lion à'Angleterre:' En-
« courir donc la difgrace ^ la perfécution

« de cette épouvantable Trinité, c'eft ne pas

" être un feul moment afluré, je ne dis pas

« feulement de la plus ample fortune, mais

« de fon exiftence même. On fcnt affez que

« la perfonne du majeftueux Juge Frazer,

« encore refplendi fiante de l'éC^at toujours

" vivant de fes premiers lauriers, eft le chef

^f de ces formidables Trinitaires : fes deux

« afibciés honorables ( titre d'étiquette ) font

« M. du Rouville, & M. Mabane. Je dois au

« Canada foufFrant, & à toute VAngleterre mal

« inftruite, l'efquifle de ces deux hommes, fm-

'^ o-uliers dans leurs efpèces.

" M. de Rowuillâ efl un Gentilhomme

« Canadien, mincement initié dans les myf-

" tères de la Jurifprudence Françoi/cy &, à

" ce titre, perfonnage peu compétent pour la.

<« iudicature î :mais d'un génie fi impérieux,

" d'un caraftère fi fuperbe, d'une humeur fi

" identifiée avec le defpotifme, qu'elle fe tra-

'' hit par-tout, non-feulement fur les Tribu-

" naux de juftice, où elle peut dogm.atifer

« & trancher de la fouveraine, fans contrôle,

« mais dans le commerce même de la vie

« civile, & jufque dans le fein de fa famille.

« Au refte, homme tout paîcri & bourfoufflé

« des prétentions de l'amour-propre, préoc-

*< cupé de fes prétendues lumières, entier

" dans fes jugemens, intolérant de la plus

« iufte ôc de la plus humble oppofition, grand
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*^ fùrmalin:e, partial, non-feulement de fyftêmc
" réâcchi, mais d'inftinft, affez chaud pour
'^ fes amis, que j'appellerois plus pertinem-
" ment Tes cliens & fes protégés, mais tout
*' de flammes & de volcans contre fes enne-
" mis, que Ion ame, naturellement vindicative,

" ne juge jamais afîez punis.

" Tel avoit éclaté M. de Rouvilk fous le Gou-
" vernement Françoisy'bùt afTis fur les fleurs de
" lis des Trois Rivières, il fe concilia l'eftime

" de bien peu de fes concitoyens, la confiance
*^ & l'amitié de perfonne ; aufll fon élévation
" à la dignité de Confervateur de paix, en
" 1 775* & depuis de Juge des Plaidoyers Com-
" muns à Montréaly fut-elle reçue comme
" un coup de foudre en Canada^ pour qui elle

" étoit l'annonce & le précurfeur du defpo-
" tifme, qui alloit déformais préfider aux
" oracles de; la juflice, & y di(5tcr les arrêts

" de fa partialité & de fa faveur. Les appré-
" henfioiis publiques n'ont été, hélas \ que
" trop juftifiées par l'événement. Voilà ce
'^ Monfieur de Ronvilîe, que la nature avoit

" fi fort rapproché de M» Frazer, dans la fa-
'' brique de leurs âmes, toutes paîtries du
" levain du defpotifme, que l'unité d'office

" lie d'intimité &: de fentimens avec lui, &
'^ que des pafllons communes aflbcièrent à
" fa vengeance contre ma perfonne.) Ces
" deux amis fe promenoient gravement en-
" femble dans la grande rue de Montréal,
" quelques momens avant que M. Frazer
^^ vint, non pas me préfenter le défi en GentiU

N 2
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homme^ mais m'afiener des coups, en Plé-

béien de laclafle la plus ignoble j ils paroil-

foient enfoncés dans les abymes de la plus

férieufe confultation; fans doute qu'on y
décidoit des arrangemens de l'exécution,

qui fe couvoitv: c'eft bien domnnage, que
M. de Reuvilk ne vînt pas, de compagnie,
partager les éclaboufTures de la mêlée;
peut-être aurois-je eu encore un demi-bras

à fon fervice, du moins i'auroit-il mérité

à bien bon titre.

*' Le Juge Mahane eft un original fi fingu-
" lier, fi unique, qu'il conte bien peu de
*^ copies : c'eft un homme qui n'efl: jamais lui-

*' même, dans ce qu'il paroît au dehors ; il ne
*' s'offre par-rout qu'en mafque ; Magiflrat
'* à ^uel^ecy & Sage-femme juré à Edinbourgy
" c'eft là qu'il a pris fes grades de Doéteur
'* en Jurifprudence Françoife^ dans les écoles
*? de Chirurgie. Chez lui ce n'eft point com-
munément le cœur qui décide de fon ami-
tié, ou de fa haine i c'efl l'efprit national,

& cette nationalité va d'autant plus loiq

dans fes vengeances, qu'il imagine avoir
*' toujours tout le corps de fes compatriotes
*' à venger avec lui : fi des intérêts de paffîon
** perfonnelle viennent encore s'alîier& renfor-

" cerle reffentiment de nation, le dénouement
** de la fcène vindicative ne peut fe développer,
*' que par la ruine de la victime, ou par le

" défefpoir éclatant du vengeur. Un tel per-

^' fonnage étoit le dernier homme, que la fage

f' politique auroit dû montrer, fur-tout en
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'^ place, dans une conquête. Son tempéra-
** ment fcmble l'incliner vers la méditation,

^* la contemplation -, on le prendroit pourur^
" philofophe, un être penfant : point du tout;
^* ce n'eli qu'un eiprit inquiet, qui fe démène,
" & qui s'agite s bc Ton humeur bourrue &
" brufque, jointe à une mine naturellement
" grimaçante, annonce qu'il n'eft pas toujours

" d'accord avec lui-mémej comment le feroit-

" il avec les autres ? Ses inclinations p4nche-
" roient aflez vers l'économie ; mais il raf-

" lemble fur fa tête cinq à fix places, la plu-
*' part dejudicature: la vanité fait les honneurs
?' de chez lui, il ne thélaurife point : en fait

" de hauteur naturelle, & d'arrogance im,-

*^ périeufe, il pourroit bien aller de pair

" avec fes deqx collègues ; mais l'intérêt le

" dénature encore ici, & le rend fouple, flexible,

*' rampant, fur-tout auprès des grands : il étoit

" né fans fortune; les places y fuppléent, &
" la lui donnent : voilà ce qui en fait tout %
" la fois un des plus lâches & des plus adroits
** flatteurs, qui aient jamais obfédé les palais de
" la grandeur j c'eft à la faveur de cette flatterie

" habile, qu'il s'étoit concilié les bonnes gra-
** ces des deux premiers Gouverneurs ; mais
** comme rien n'eft naturel chez lui, & que
" tout n'eft que de circonftance, il trahit 4
" leur départ la caufe de fes deux prote6teurs;
" fans doute qu'il prépare la même marche
*^ de tergiverfation au Gouverneur d'aujour-
^' d'hui, ce fera le comble de l'ingratitude;
*' car M. Alabane eft le confeii, le conrident,
" & la règle du Général Halàimandy qui n'eft

** que la dupe de fon fubalterne, & ne gou-
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« verne qu'en fécond, fous la tutèle & la

" ciifcée de ce favori : je devois à la juflice

" de ma cauje le portrait achevé de tous ces
" juges ; ma narration ne fera plus fufpendue
*^ par des digrefTions de cette nature, que
" la néceflké feule ^ pu arracher à mon
*' pinceau.

" Voilà donc le triot redoutable, qu'une
" querelle injufle dans tous fes points avoit mis à

" mes troulfes. ils tiennent dans les mains les

*' rênes de toutelajudicature de la province; j'au-
*^ roiseu bonne grâce de déférer les attentatsdéjà
*' mentionnés, à des Tribunaux, où les Juges
*^ conftituoient formellement ma partie ad-
'^ verfe. Helas ! dans les caufes civiles, oij

*"^ je n'avois à lutter en judicature, que contre
'* des individus étrangers, l'évidence la plus
'' frappante des plus beaux droits, ne me
" garantit jamais d'une défaite; & un procès
*^ intenté contre moi, étoit l'avant-coureur

** invariable d'une fentence de condamnation,
*' prévarication, dégradation de la juftice, que
" mon Avocat, Mr. Jenkins Williams, homme
<« à quelques talens, élevé depuis aux prem.iers

*' emplois, dépioroit amèrement dans une de

" fes lettres, oij il m'avifoit ingénument, de
" renoncer pour jamais à mie réclamer de la

« proteélion des ioix civiles, fous une telle

" Adminifiration.

«f Voici l'extrait de fa lettre, publiée dans

« mon mémoire : Je inus plains de plus en plus ;

« car je vois ioujours placés Mr. Frazer i^ Mr.
^^ de Rouyille, {qiù font tous deux los ennemis)
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•' pour Jît^es à Montréal ; je crois fermemeni
*' que vous jerez obligé de prendre le parti de vous
'* arranger, (£ de terminer vos affaires de com-
** nwce à Montréal, à caufe de riniinltiê de

" Mffieurs Frazer i^ de Rou ville. Quelle doulou-
" leure fuuation, pour un honnête homme,
^' de voir fon innocence, fon honneur, fa for-

" tune, & l'a vie même livrés, fans redburce,

" à la merci de la rage de Tes ennemis travcftis

'^ en Juges, c'eft-à-dire ceux qui, de déléga-
" tion de la part de l'autorité publique, de-
" vroient être en perfonne les dcfenleurs &
" les prote6leurs de mon innocence, de mon
" honneur, de ma fortune, & de ma vie ?

*' Quel encouragement à la paflion, de me dé-
" clarer la guerre, & m'accabler? Danscesjours
" malheureux de la perverfité humaine, la

" malice des hommes avoit-elle befoin d'une
" telle invitation, pour fe mettre en aélion

" contre moi ? Je laiffe au jugement du Public,

" à pénétrer jufqu'à quels excès elle a dû fe

" porter contre ma perfonne; èc au cœur de
" tout honnête homme, à faire l'honneur à
" l'humanité de les déplorer.

" En proie à de fi violentes opprefllons, je
" ne pus me refufer à la confolation naturelle

" de foulager mon cœur, en portant mes
"^ plaintes au tribunal des mes perfécuccurs
" mêmes, dans une lettre adreflee aux Juges
" des Plaidoyers Communs de Montréal, que
** je fis inférer dans la gazette de cette ville :

" cette lettre n'énonçoit que les accens dou-
" loureux de la fouffrance, fur un ton, il efir
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" vrai, lugubre & lamentable, mais modifie
*' & adouci par l'organe de la modeftie, &
" réglé par la mefure de la modération elle-

" même : mais non j lès fimples foupirs font
*' des crimes, au tribunal des Tyrans ; & il faut

" au triomphe de leur tyrannie, que la viftime
" immolée exulte fous le couteau du facrifice,

" Se exalte la barbarie même des fâcrificateurs.

" Je n'éprouvai que trop l'étendue de ces pré-
'' tenfions. A la publication dé ma lettre, les

" Juges des Plaidoyers Communs prirent feu ;

*' à un dîner donné par Mr. de Rouville à fes

** confrères, iis fonnèrent l'allarme chez toute
'' la Judicature de la Province, qu'ils pronon-
" cèrent facrilègement outragée 6r foulée aux
" pieds, dans leurs perfonnes, à la dégradation
*' de la Couronne même, dont ils étoient les

*' Députés immédiats, & les Agens publics.

*' En conféquence, le Procureur Général in-

*' tenta, à leur requête, au nom de Sa Majeftéj

" une aélion criminelle contre ma perlonne^
'^ comme coupable de libelle diffamatoire; &
" avant encouru, de fait, les châtimens, af<

" féflés aux libelli lies j cetue accufation fut dé-
** férée à la Cour fuprême de la Province, le

*' Banc du Roi, alors fous l'adminiftration dé
" Commiffaires députés durant l'abfence du
" Juge en Chef, Mr. Lhius, & jugée par uri

*• Juré fpécialj choifi par mes parties adverfesj

" dans la clafie des plus notables Citoyens de
" la ville. M. de Rouville, dégradé alors en
*' accufateur, donna à la Cour fa dépofitiony

" qu',1 corrobora du fceau du ferment le plus
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^^ folemnel : mais les Jurés vénérables, qui
" n'avoieni apporté fur leurs fiéges que l'amour

de la juftice & de la vérité, que des cœurs
droits fie vertueux, après quelques momens
pour fe concerter dans leur jugement, fans

appeller même un feul des dix-ièpt témoins

que j'avois à produire, n'héfitèrent pas un
feul moment de prononcer, d'une voix una-

" nime,raccufation frivole, controuvée, dénuée
^' de tout fondement, &; de m'abfoudre de
** tout délit.

'^ C« jugement atteftoit authentiquement,
" que mes dénonciateurs avoicnt, dans leurs
** témoignages, évidemment faufle la vérité,

" & que, s'ils a.v-ç>\€nt eu eux-mêmes à pro-
" noncerdans leur capacité ordinaire de Juges,
'^* ils auroient violé iajtifticej les voilà donc
" flétris dans leur caradère public. M. de
** Rouviîle fcntit toute l'infamie de cette flétrif-

" fure; partant, en forcené, de l'aflemblée, il cou^
*' rut au milieu des rues de Montréal annoncer,
" avec ces gefticulations emphatiques qui fen-
" toient fon déclamateur ordinaire & fon ba-
** ladin, que M. du Calvet ne tarderoit pas à
^' payer cher fon triomphey àf que fous peu iî$

" trouveraient les moyens de fe venger de M. du
*^ Calvet, iâ de lui faire éprouver leur reffenti'-

" ment,

" M. MakanBy en qualité de Commiflaire
" député, avoit préfidé à la Cour qui m'avoit
" juftifié. Le jugement des Jurés avoit donné
^^ un démenti formel au rapport préliminaire,

Q
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" & aux concïufions qu'il avoit délivrées au^
'' Jurés par l'organe de Mr. îVilliamSy devenu
" alors fon collègue, comme Juge Commiflaire
*' & orateur véhément contre ma pçrfonne, à

" la furprife générale de l'audience, & de tout
'* le barreau réuni : au fond, M. Mabane n'étoit

ici que fimple acceffoire à la honte de fes

collègues i il s'érigea en général de la ven-

geance. Quelques jours après la décifion,

M.MacGiilj Négociant refpedable, & Com-
miflaire de paix, s'élevoit dans une conver-

fation contre l'iniquité des Juges, qui m'a-

voient fuicité Ce procès. M. Mabane s'écria

avec audace, J'aviferai bientôt des moyens

de réduire ce refraEiaire à la Judicature, (sf de

" le claquemurer, pour le rejîe de fes jours^ dans
*^ Vobfcurité d'une prifon. Les plus fuperbes
*' potentats tempèrenc, aux yeux des peuples,
'" l'annonce de leur autorité, par ces exprcf-
*^ fions modifiées. Nous aviferons : poyr un
*' échappé, un adjoint à'Efculape, un Chi-
*' rurgien de Garnilbn, de la naifiance la plus
*^ vulgaire, ce n'étoit pas alTez que du lan-

" gage politique & poli des Rois; J^aviferai-^

" voilà fon terme : l'infolence de ce favori

*' peint ici, d'un feul trait, fous toutes fes

*' faces, le defpotifme général qui taille^»tran-

*' che &fabre tout dans la Province. Quelle
*' indignité, quel outrage à tout un Peuple !

" mais le comble de l'indignité & de l'infulte

" publique, eft que ce nouveau defpote, à
*' lancette, au lieu de fceptre, ait été en pîlfl'e

" de réalifer fes infolentes menaces : car il

** s^avifa fi bien, qu'entre l'annonce & l'éclat
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" de fon refiTentiment, il n'y eut d'intervalle

" de réparation, que la diftancc de fon arri-

" vée à l^iebec. Dès Ion apparition dans cette
*' capitale, ma perte fut jurée au château 4e~-
" St. Louis; & le Général Haldimand, Repré-
" Tentant d'un Roi d'///zj-/é'/^rrd', dupe des fug-
" geftions de la flatterie & de l'impodure, ne
" rougit pas de s'inftaller lui-même le Gêné-
" rai, & le Miniltre en Chef, des vengeances
" d'un infidèle Chirurgien.

" A peu près à cette époqu-e, je fus appelle
'' à ^ebéCi pour une reconnoiflance légale,

" dans laquelle je devois entrer à la Cour
** d'Appel ; l'obligation pouvoir fe conrrafler
** par procuration ; mais ce n'étoit pas à mon
" repréfentant, que la tyrannie en vouloir ; il

" lui falloir ma perfonne, pour confommer
'* le triomphe de les injuftices. Ici la cataf-

" trophe commence, & les foudres de la conf-
" piration éclatent. Mon affaire de com-
" merce terminée à ^ebec, & à la veille àt
*' mon retour à Montréal^ j'allai payer au
" Gouverneur mon tribut de compliment,
" d'étiquette, & de forme, en faveur de fa

*' dignité.

"La franchife & la bonne foi font le carac-

" tère diftindlif de la Nation Suijfe -, mais déna-
<* turé parles fuggeftions & l'influence de fon
** confident, M. Haldiman.i^ en homme double
«* & faux, me furchargea de politefl^es, tan-
** dis que, fcJus ces beaux dehors, il lâchoic

" l'ordre tti vertu duquel je devois être arrêté

O z
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" à la mi-chemin de mon voyage. Il fembic
" à laraifon & à l'équité naturelle, que c'étoir,

** fi non au palais du Gouverneur, du moines

" au fortir du château, qu'on auroit dû s'af-

" furer de ma perfonne : mais, en fait de
" vengeance, la rage de la paffion voit plus
" loin que la raifon j & q?jant à l'équité, elle

** ne la connoît pas : ilfalloità- mes ennemis le

" plaifir délicat de me voir traîner mes fers,

" à travers une bonne partie du Canada habité,

" & marquer tous les lieux de mon paf-
*' fage de l'infamie de ma captivité : ce fut
''^ donc entre les Trois Rivières & la liointe

" du Lac, que le rendezvous fut aflîgne pour
** ma prife.

*' Je ne rappellerai pas ici les théâtres

*' divers, oii l'on me promena dans les pré-
'* mices de mon emprifonnement : je les ai

** cités ailleurs 3 j'épargnerai donc àl'humanité
*' de renouveller toutes fes douleurs, par l'ex-

** pofition nouvelle de ces attentats, qui
** doivent aujourd'hui faire horreur à mes per-

" fécuteurs eux-mêmes : au moins, le rafHne-

" ment de cruauté, dont ils marquèrent fuc-

" ceflîvement les longs jours de ma captivité,

" attefte-t-il, fur des faits parlans, leurs fan-

** guinaires intentions ; ils n'étudioient avec
" tant d'art le choix de mes fupplices, que
*f pour couper plus furement la trame chancel-
** lante de ma vie ; ils auroient lu fur l'épi-

•* taphe de mon tombeau^; l'ailie d'impunité
<* pour leurs barbaries : voilà la- dernière

" Gonfolation qu'ils croyoient fe préparera, mais
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""
la Providence, de la même mam dont elîc

" éprouve l'innocence, tient fouvent de l'autre,
" en réferve, fa confervation pour le châti-
*' ment des coupables.

" Contre leur attente, mon exiftence réfifta

" toujours aux efforts réunis fourdcment,
*' pour la détruire par gradation. On fe

" retrancha donc à fe faire un fyftême capital

** &fuivi, de ruiner de fond en comble mafor-
" tune j car réduite aux feules armes de fes

" pleurs, l'indigence ne peut rien contre les

" tyrans, pas même en loi, où, fi la jullice

" elle-même ne coûte rien, les procédures pour
" la faire parler fe paient au poids de l'or.

" C'eft dans ces vues, que durant les longs
" jours de mon emprifonnement, on livra chez
" moi mes biens au pillage, fans jamais con-
" delcendre à la nomination d'un adminiftra-

" teur pour les régir. Ce ne fut pas cflez :

*' pour accélérer la confommation de ma ruine,

" on jetta un interdit général fur toutes les

" caufcs où j'étois en droit de me porter

" pour plaintif; mais on invita tous mes enne-
'* mis à me pourfuivre en Judicature, dans
'* tfvutes celles où je ne pouvois figurer qu'en
'' défendant, bien entendu qu'on ie réfervoic
*^ le droit de me couper habilement tous les

*' moyens d'une jufte défenfe.

*^ L'audace d'une telle injuftice n'éclata

" jamais fous des traits plus noirs, que dans
" mon procès avec mon ancien Commiflio-
" naire : je ne le fais revivre ici,, que pour
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" le confronter avec la loi primitive, qui le

" condamnoit dans l'origine. Ce fut un
*^ Dimanche, qui dans tous les empires chré-
•* tiens, invalide, par fa folemnité, toutes les

*' procédures civiles, c'eft, dis-je, dans ce jour
*' iacré, qu'on m'intima dans ma prifon une
** affignation pour comparoître en Cour le

" Lundi, quoiqu'une bayonhette en fatflion

** fut apoftée pour combattre contre cette

** comparition j ce ne fut que le lendemain,
" dans la matinée, deftinée pour le jugement;
" que j'eus le tems de charger un Avocat
" d'intervenir à ma place. L'homme de loi

" plaida fon ignorance de ma caufe, qu'il

** n'avoit en mains que depuis quelques
*• heures j & fur ce fondement de notoriété

** publique, il conclut par la requête d'un délaî

^^ jufqu'au terme de huit jours.

" Le furieux M. Mahane^ un des Juges;
*' s'éleva à grands cris contre l'appointement
*' de cette requête, prononçant dans fa colère,'

*' que quelques heures fuffifoient à un Avocat
*' pour fe mettre au fait d'une affaire de com-
** merce, quelque épineufe & embrouillée
*' qu'elle pût être, & que d'ailleurs la Cour
** ne devoit aucune conceffion judicielle, à un
** Prifonnier d'Etat, déjà fous les loix militaires

'* de l'Etat. Sur cette jurifprudence de la nou-
" velle fabrique de fa paffion, il conclut à mé
«' condamner fur le champ, fans appel même,
" & fans délai d'exécution. Le Général Hal-
" inandi qui ne fiégea jamais furies tribunaux;

" que dans ce jugement, ne rougit pas d'être.
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î' en prcfident fubal terne, l'ccho d'une featencç
"

fi arroce, qui, dans l'exécution, m'enleva
" autour de 5000 Viv.JL clairs, de ma fortune,

f* dans cette affaire.

" Puifque ce font les loix Françoifes qui rè-

f* gnent aujourd'hui dans la Province de ^ebec^

f' je dcfie d'abord le Général Haldimand depro-
" duire, dans toute l'hiftoire de iv-^zwcf, un feul

" exemple d'un prifonnier d'état jugé pour
" une caufe civile particulière, durant tout

f le cours de fa captivité : il eft alors fous la

" garde, fous la protection fpéciale du Sou-
** vcrain, qui, tandis que, d'une main, en
" chef de la nation, il s'aflure, au préalable,
*' de fa perfonne, pour la sûreté de toute la na-
" tion même, de l'autre, en protefteur, en
" père de fes fujets, individuellement pris, le

" protège contre tous les adverfaires, qui ne
" pourroient alors l'attaquer, qu'avec une
" iupériorite d'at^antages, dont le priveroient
*' les reftreintes de fa captivité : c'eft l'Etat en
" corps qui alors fe plaint, accufe & requiert

" un jugement définitif; dans l'attente, nul
" tribunal, qui ofa poufTer l'inconféquence &
" le difrefpedt jufqu'à faire précéder une ven-
*' geance particulière à la vengeance de l'Etat,

*' aflurément le premier en titre, & fur les

" rangs, pour obtenir juftice. Eh ! de quoi
" s'avife le Général Haldimand^ de s'ériger en
*' oracle de la Jurifprudence Françoife^ s'il

** ignore la première loi de la conftitucion de
î* France ?
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*' Mais c'eft à fon fubftitut, M. Mabane^ que
i'adrefle ici, avec une indignation plus réflé-

chie & plus jufte, mes plaintes & mes re-

proches, parce que le Gouverneur n'eft, en
vertu de fa dignité, qu'éminemment Juge,
c'efl-à-dire de titre, & non de jugement
effeftif, mon feul cas excepté : mais M.
Mabane s'afîied tous les jours, d'office, fur

les tribunaux j il efl coupable de trahifon for-

melle envers la loi, s'il l'adminiilre fans la

connoître : en vertu du Bill àt^ebec, c'eft

donc la Jurifprudence Françcife qui préfide

aux jugemens ; elle varie dans les loix de

détail, mais fur-tout pour la nature des pro-

cédures judicieîle^, félon les divers Parle-

mens de ce Royaume; mais je défie ce Juge
François en mafque, forti des boutiques chi-

rurgicales d'Edinbourgy de détener dans les

annales diverfes des Judicatures Françoifesy

une feule époque^- d'une Cour fefaifilTant d'une

caufe commerciale & compliquée, à la réqui-

fition d'une fs^ule partie, fixant les momens
de la plaidoyerie, prononçant le jugement,

ordonnant d'une immédiate exécution, re-

cufant de faire droit, à une interjedion

d'appel, de la part de la partie adverfe, & à

fa rcclam-ation de délai, pour l'inftruclion de

fon Avocat, enfin confommant tous cesa6tes

judiciels refpeélifs, dans le cercle bien rac-

courci de 20 heures. La Judicature Françoife'

châtie les brigands, mais elle ne copie pa^

leurs brigandages : des atrocités d'une trempe

fi noire, ne (ont faites, que pour une infor-

tunée Colonie, oij le defpotifme, dans fon
'' infatiable
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infatiable voracité, a tout abforbé, tout en-

glouti, jufques à radminiftrationdelajultice;

ufurpation contre laquelle je m'inlcrirai

avec bien plus d'énergie & de véhémence,
quand je la confidérerai, s'abattant d'un par-

ticulier fur la généralité de la Province,

qu'elle a inondée de fes ravages.

" Tels font les fruits empoifonnés du fyftême

de gouvernement pratique, adopté par le

Général Haldimand : l'exertion d'un tel plan^

dirigée dans toute fa latitude contre ma
perfonne, a été bien près de confommer la

ruine de ma fortune, & la dedruftion de
mon exiftence : n'importe ; dans les accès

d'une mauvaife humeur, qui feroit peut-être

ici bien pardonnable, il s'en faut bien, que
l'équité naturelle, dont je fais hautement;

profeflion, n'aille approprier au cœur & à

l'ame de ce Gouverneur, toutes les prévari-

cations exercées contre moi : je dis, à fon

cœur, & à fon ame ; car fa perfonne refte

toujours refponfable à l'Etat, de fes erreurs de

fuggeflion, & des écarts de fa furprife étran-

gère. S'il étoit homme à ne pas gouverner

par lui-même, & à fe laiiïer mener par la

main, comme un enfant à la bavette, il eft:

coupable de l'acceptation d'une place, qui

n'étoit confiée qu'à lui en perfonne, & dont

il n'étoit pas gratifié pour la gérer par dépu-

tés j mais au moins dans fa foibleffe, fes pro-

pres fentimens ont pu être préalablement,

fi non vertueux, du moins, moins paffionnés

contre moi, c'eft-à-dirc moins criminels,

P
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« C'cft pour lui conferver cette gloire per-

« fonnelle, que j'ai; commencé par notifier fi

« folemnellement au Public, que dans ma.
" perfécution, il n'avoit été d'origine que la;-

*' dupe imbécille de fon confident Mabane :

*' celui-ci n'a pas manqué d'entraîner, à la fuite

** de fes exemples, bien des compagnons &
" des fuppôts de fes-cabaleufes fuggeftions^: la

" faction des Frazer Se des de Rouville n'a pu
*' que lui recruter des légions d'adjoints, blai-

" phémans contre ma- perfonne. D'ailleurs,

" le defpotifme en chef enfante des phalanges
*< innombrables de defpotes en féconds,., de fer-

*' vilité & d'imitation ;, l'Intérêt, la Flatterie,

*' la Terreur font les enfans naturels du Defpo-
** tifme,: tout faits & toujours prêts à applaudTr
*' aux excès de leur père. Un de nos Gentils-
*' hommes d'une famille ancienne dans le C^^^^.iîi,

" & dont le nom figure dans l'hiftoire des
** Croifades, ce noble, dis-je;> de plus de 500
" ans, écho de Mr. Mabane, qui le foufBoir,

" complim.e.nta fervilement le Général Haldi-
•^ mandÇuT ma détention, jufcement due, dit-il,.

" à un réfractaire, qui avoit ofé braver la Ju-
** dicature de fon Pays. Me falloit-il donc
*' plier, en viftime infenfible & (tupidc, fous
*' la verge de quelques Juges prévaricateurs,.

" & arbitraires opprefTeurs de mon innocence ?

*^ Le lâche ! le mercenaire, l'efclave du defpo-
*^ tifme ! Des milliers de fiècles de noblefle ne
*' fuffiroient pas pour ennoblir une ame fi ra-

" dicalemient «^nroturée par de fi ignobles kn-
** timens,.
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'*' Enfin (& voici le dernier témoignage
" éclatant delà droiture &: de laxandcur qui
•" font r&me de tous mes récits contre le Gé-
*' néral jJa/dimand) dans les jours orageux
"^' des difcordes civiles, la politique publique,
" j'entends une politique fage & jufte tout à
"^ la fois, fe défie de tout, & ne pardonne rien,
*^ pas même les apparences. Cette défiance, &
" cette févérité de concert, font la mère de la

" sûreté publique : je foufcris de grand cœur
*^ à cette économie publique, légitimée par la
** nature du bien public, à. qui l'intérêt par-
*^ ticulier doit céder, quoiqu'elle m'ait coûté
" ma liberté. La calomnie m'avoit noirci au
*>' tribunal du Gouvernement, & dépeint fous
" Routes les couleurs d'un ami des Amèricams.

^^

*' Le Gouvernement s'afllira, par provifion,
" de ma perfonne ; cette détention n'étoit

" d'abord qu'un adte de fa fageiïe précautionnéc,
'^ qui veilloit à la confervation de la Province:
*^ jufques-là, le Gouverneur Hnldimand n'a été
*' qu'un gouverneur vigilant & aftif ; mais
" voici l'époque précife, où il a éclaté tyran,
" &: en tvran fi notaire, que tous Jes fubter-
** fuo;es de la chicane & les raffinemens de la

" fophiflierie, ne viendront jamais à i?out de le

*' laver, ik. de l'abfoudr-e.

" Les foupçons ne font pas des crirr\es d'état
" réels, n^ais feulement de préfomption. Cette
"** préfomption n'autorife les voies de compul-
" fion & de force, que pour quelques momens,
*' &: jufqu'à la manifeftation des crimes d'état;
^* mais elle celTe dès que les foupçons, qui
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'^ Tavoient fait naître, éclaircis & diflipés, font
'* difparoître jufques aux apparences de crimi-

" nalité : l'accufé eft alors abfous par voie de
*^ fait, en vertu de réclairciflement, & ceffe

*' d'être jufticiable de l'Etat, & conféquerri-
*^ ment puniiïable par les loix. r Cette défini-

" tion de la loi de fufpicion, & la fixation

*' des limites de fon autorité, dévoient donc en
^' fon tems être la garde de ma perfonne s &
" elles mettent aujourd'hui la dareàTavènement
" de la tyrannie qui m'a opprimé. Cette loi,

*^ qui ne pouvoir parler & dépofer contre moi
*' qu'au nom des ibupçons, devint donc fans

*^ énergie & fans a6lion contre moi, quand les

" foupçons eurent difparu fous l'évidence des
•' informations ; le Général Haldimand com-
'^ mença donc à être mon tyran, dès que les

*' lumières de fa vérité l'eurent éclairé fur fes

'* erreurs de préfomption ; il le fut donc bien-

tôt ce tyran, &, hélas ! que trop long-tems.

J'en appelle aux faits de notoriété publique,

que je vais retracer ici, non pas pour fa con-

viction, (il y a long-tems que fa confcience

eft revenue de fes méprifes) mais pour la

honte de la trahifon, faite à fa confcience par

la continuation de ces violences, qu'il favoit

^' très-bien n'être plus juftifiahles au tribunal
** de fa raifon.

" Au moment de ma prife, je délivrai, en
*? vertu d'une fommation, au Capitaine La'ivSy

" mon porte-feuille; j'y mis en bloc, fous une
** enveloppe générale, tous les écrit?, que je
*' pris la précaution de fceiler de mon cachet.

I
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Je chargeai mon Militaire Arrêteur de re-

quérir, en mon nom, du Général Haldimanày

que l'ouverture juridique de ces papiers ne

fût eficduce, qu'en ma prcfcnce : ce Gou-
verneur le lia, d'honneur folemnel, de faire

droit à une fijufte requête, & de refpefler

mon Iceau en mon abfence : mais il tint mal
parole à cet honneur ; car le porte-feuille

fut ouvert de force dans les ténèbres, les

agraphes brifées, le cachet rompu, les pa-

piers vifités & déchirés en partie, bc ce fut

dans cet'état de délabrement que le tout

me fut relâché dans ma prifon,* fans re-

cueillir d'autre fruit de ces procédés, incivils^

illégaux bi arbitraires, que la honte de l'in-

civilité, de l'illégalité & de la violence.

Première information juridique, à mon hon-

neur, & à ma gloire,

'^ Piquée d'avoir triflement échoué dans

cette première tentative, la foif de la ven-

geance fe reput des idées chimériques d'un

plus heureux fuccès à Montréal. Des Mili-

taires de marque, tels que le Brigadier Gé-
nérai Macleanj & le Major Dimbar^ beau-

frère du Juge Frazer, furent députés de
compagnie avec deux Commifiaircs de paix,

MelT. Mac GUI &: Porteus^^ouv aller paiïer en
revue tous les coins & les recoins de ma
maifon : toutes les portes de mes apparte-

mens s'ouvrirerjt à leurs fulminantes me-

* '* Ce fut abord du Canceaux que mon porte-feuille
** me fut remis, environ fix femïines après, par M.
*' Prenties, Prévôt Martial.
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'^ naces ; deux de mes bureaux, dont les clefs

** m'étoient reliées dans les mains, furent
*' forces ; des leftures les plus fcrupuleufes &

les plus févères furent prifes de l'univerfa-

lité de mes papiers : on s'étoit promis de dé-

terrer CCSfameux prétendus originaux de mes
fuppofées correfpondances avec les y^mé-

ricains ; mais il ne s'offrit à leurs plus mi-
•*' nutieufes recher.ches, que des intelligences

*^ mercantiles, des monumens particuliers d'af-

faires domeftiques, radicalement deditués de

toute analogie avec la politique. La vérité

fe fit jour ici à travers la force des préjugés.

Ces deux CommilTaires de paix ne figurèrent

que pour la forme, &: ne furent que (impies

fpeétateurs ; mais les Militaires, étonnés &
*' confus, confefièrent hautement, que leurs

'^ découvertes n'avoient rien produit de ce

" qu'ils cherchoient : cett-e confeiîlon fut pro-
" noncée -en préfence de ma Gouvernante, dont
" la dépofition eft aujourd'hui dans mes mains.
*' Ce ne fut qu'après mon élargiffement, qu<;

** je fus mis au fait de ce nouvel a<5te d'inquifi-

" tion, quand, mettant le pied dans ma maifon,
*' tous mes papiers s'oifrirent à moi, dans un
" défordre & un renvçrfement général, avec

" la fouftraélion de bien des contrats, obliga-

" tions, notes promiiToires & manuelles, dont
" je ne pourrai jamais recouvrir le paiement,
" par la p^rte des actes originaux qui en conl-

" tatoicnt le droit primitif. Seconde informa-
*' tion juridique, à mon honneur, Ôc à ma
.*^ gloire.
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" La VOIX de la renommée, qui enfîe tou-

jours Tes rapports, fur- tout en fait de décla^

mations malignes Sz infamantes, avoit publié,

que ma feigneuric de la Rivière David étoit

un magafin, regorgeant de munitions de
b'^uche pour les AiMricains : 1500 bœufs,,

un nombre égal de porcs, 30,000 minots de
blé, en dépôt, n'y attendoient que le mo-
ment du départ, pour prendre à travers les-

fbiêts la route des Colonies. Le Capitaine

Le Mattrey Aide-de-camp du Général Hal*

dimandj & Mr. Gray^ CommifTaire de Paixy
*^ furent chargés d'aller le faifir d'un fi pré-
" cieux butin, alors de grande refTource pour
" Te Canada ; ils vifitèrent mes moulins, mes
" hangars, tous les lieux, en un mot, capables

" de receler une fi belle capture : il ne fe

" trouva pas un feul bœuf à moi dans toute
** rétendue de mon domaine ; ils n'y apper-
** curent qu'une ou deux ventrées de douze
" petits cochons, au fervice de mes gens; h.

" ces 30,000 minots de blé fc rabattirent à-

** une centaine, qui étoit le produit des mou-
^^ turcs, dévolues au Seigneur, pour l'éreftiori-

«'' & l'ufage de mes moulins. Frappés de ce
" déchec, qui confondoit fi hautement les^

" rapports de la calomnie, les CommiiTaires
" prirent langue, & firent, chez le Capitaine die
**" Milice, de Majjta, une enquête authentique
" auprès de mes tenanciers, qui, témoins
" oculaires & journaliers de mej déportemen^
^* fe firent un devoir de reconnoiflance dejuftice
'* & de vérité, de payer le tribut de leurs
'^ hommages à ma perfonne^ dont ili exaltèrent
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** le dérintéreirement, la générofité, la prôbîtéj
*' la fidélité, fur-tout, qui ne leur parla jamais
*' en général, que le langage de cette fidélité,

** fans jamais entrer dans ces difcuffions poli-»

** tiques, qui font hors de la fphère des payfanSi

" Troifîème information juridique, à mon hon-
" neur, Ôc à ma gloire.

" Débouté de toute lueur d'efpérance de
" jamais atteindre à quelque information défa-
*' vorable pour moi, fur les lieux, ou vu de
" près, on devoir me connoître ; l'envie achar-
*' née à me vouloir coupable, fe fit une mifé-

" rable reffource d'en aller chercher &déterrerj
*^ oùj'étois à peine connu. Le jeune Dufori
*^ avoir été arrêté, comme il s'échappoic de la

*' Province, cherchant, dans la fuite, le falutde

^* fa liberté précaire & chancellante, fous une
*^ exécution légale, obtenue contre lui par

" un inexorable créancier : des Militaires de
" la plus grande confidération, ne crurent pas

" avilir leur caraclère, que d'efifayer de fur-

*' prendre dans trois interrogatoires fuccef-

" fifs, & d'extorquer des témoignages contre

*' moi, par des queflions captieufes, des aiTer-

** tions même frauduleufes, de ma prétendue
*' exécution fur un gibet. Le prifonnier, plus

" ami du vrai que de fa liberté, & dédai-

" gnant de faire fa cour aux dépens de l'inno-

** cence, ne put jamais être amené, par tous

*' les artifices, à me compromettre dans fon

" évafion, dont il jura toujours que je ne

" pouvois avoir eu le moindre vent. Son père

" mêm-e. rendu à fa prifon, vint fe mettre
*' de
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'' de compagnie & fur les rangs, non pas pour
fuborner Ja probité de fon fils, qu'il avoit

" J"i-meme formée par Tes leçons, mais pour

^^
1 invirer a ne rien receler des informations
vraies, qui pouvoient lui valoir fa liberté

''^ auprès du Gouvernement; mais le prifon-
" mer tint toujours ferme dans les premiers
' allègues, qui m'abfolvoient, en plein, de

^
toute intelligence avec lui, dans fa fuite

' Il m'a depuis, en préfence de témoins, fait
délivrer fon certificat par écrit, des divers

'^ interrogatoires qu'il a fubis, des réponfes
uniformes qu'il confirma fur les fermens

^^
les plus folemnels, & que j'ai déjà produits

^^
au grand jour dans mon mémoire*. Qua-

" trième & dernière information juridique,

^^
à mon honneur & à ma gloire

i je dis juri-
" dique

: car pour les enquêtes fecrètes, elles

^^
ontete multipliées à l'infini, & couronnées

^
des mêmes fuccès

; peu de portes en Canada,

^

ou on ne foit allé frapper, mais elles n'ont
ete ouvertes, que pour la juflification (ie

*' mon innocence.

Il y auroit eu plus que de la fatalité

^^
ordinaire, plus que de l'aveuglement com-

" mun, fi les rayons de lumière, qui réjail-
« luToient de toute part, ne fufi^ent pas venus

porter le jour dans l'efprit du Général
" Haldimand: fon cœur fembla donc fe ra-

«!:'\ Ce jeune homme eft né avec du fentiment; il

toit une pJus heureufe fortune.
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" mollir & fe radoucir. Il commença à r.c

«« plus parler de ma détention, que comme
*' un de ces triftes évènemens, que le zèle

'^ qu'il devoit à la caufe de Ion Souverain,

" c'eft-à-dire la loi la pl\:s fcricle du devoir,

" avoit pu feui arracher à la précaution de fa

" vigilance ; il convint franchement que le

" réfuliat des plus févëres inquintions, n'avoit

" concouru, en aucune manière, à réalifer les

*' premiers ombrages, fournis contre mon
" innocence au Gouverr.emenL 3 il ne balança

" plus m^ême à confelTer, que fes premières

*f démarches n'avoient été que les écarts de

" la furprife & de la m^éprife : j'ai fous la main
" des témoins & des dépofitaires de fes fen-

" timens, tout prêts à le m.etrre en contrafte

" avec lui-même, & à le confondre, quand le

" manque d'honneur & de confiftance i'ame-

" nera à fe renier lui-miême, en niant fes

" propres aveus ; mais qu'a à faire ma caufe,

" de ces témoignages particuliers & fecrets ?

" Un événement public & perfonnel l'a déjà

« décidée en ma faveur, dans toute VAngleterre,

" en dernier relTort & fans appel, au tribunal

" de l'équiré naturelle, précurieur infaillible

" du trbunal de l'équité civile.

" Ce vertueux ami, qui m'honore par fon.

'' amitié, autant qu'il illuflre fi dignité de

" Membre de la Légiilature de la Province^

" parctt aiïemblage de vertus fociales, qui le font

** les délices & l'ornement de fes Concitoyens.

" M. L'Aré'/*^7/<f, toujours aux aguets pour faire

** triompher' nion innocence, par le recouvre-



T "5 1

'" ment de ma liberté, follicita cet- élar-
*' gilîemenc, précifément à cette époque favo-
'** rabJe, où le feu de la perfécution, abattUj

" avoit ramené le calme dans les pafnons du
" Général Hizlâimand. Mon fa^e négociateur
" renforça fes follicitations ulitees, par l'offre

*' de fe conftituer lui-même ma caution, à la

'* concurrence de quelque fomme arbitraire,

'* qu'il feroit plu de ftatuer. Le Gouverneur
" ouvroit alors fon lever, lever mémorable
" par la reconnoilTance authentique de mon
" innocence ; émancipé pour le moment, de
^ la tutèle & l'influence de fes perfiides infti-

" gateurs, il fembîa^ devenir ce qu'il devoit
*' être, c'eft à-dire un Juge jufte èi humain;
" avec un air de fatisfaélion & de férénité,

'* qui égayoit vifiblement fa contenance, il

" foufcrivit galamment à la requête de mon
'* digne ami, en ma faveur, en accompagnant
" cet a6te de bienfaifance judicielle, de tous
" ces complimens obligeans, &: propres à adou-
<^* cir, à faire oublier même fes premières
** févérités à mon égard.

" Il appella, furie champ, fon Aide-de-camp,
" M. le Maître, qu'il dépêcha en hâte, dans
" la compagnie de M. Z.'£i;^«^, vers îeLieu-
** tenant Gouverneur, M. Cramahê, pour lui

** intimer l'ordre de dreffer l'acle obligatoire,
*' qui devoit immédiatement précéder ma
*' liberté ; ( car il eil à propos d'obferver ici,

** que toutes ces expéditions générales de juf-
** tice militaire, ne furent jamais m.arquées que
f^ du fceau du Defpotifme Militaire, tz tou-
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" jours fignées de la main de HeElcr 'J'héophik

*' Cramahéy par ordre de fon Excellence, le Gcu-
*' 'uerneur: ) lajuftice civile n'y intervint jamais
" par fes agens, & elle n'y figura jamais par
*' l'économie réfléchie de fes procédures. Le
** Lieutenant Gouverneur accueillit cette nou-
** velle, avec un enthouliafme & une extafe,

'^ Cjui éclatèrent en ces tranfports, naturels à

" un bon cœur, en liberté d'agir, & d'être iui-

" même : En vérité fenfuis bien aife, car il étoit

** honteux de tenir un homme comme M., du Calvet
*^ en prijcny ^ fans favoir pourquoi ^ mais il fe

*' trpuvoit malheureufement occupé, & l'affaire

^[ fut remife au lendemain.

" Ce jour arrivé, M. UEvefque fe rendit à

*' point nommé chez M. Cramahéy où de con-
*' cert avec M. Dunn, perfonnage de marque
*' dans la Province, l'aéle d'obligation fut

** dreiïe -, ils pafsèrent delà dans l'appartement
•' de M. Crtnnahé, pour le figner enfapréfence,
*^ & le munir de toutes les formalités légales ;

*^ mais quel fut leur étonnement, lorfque ce
** Lieutenant Gouverneur leur fignifia, qu'il

*' n'étoit plus quefl:ion de mon élargiflement,
*' parce que la girouette avoit tourné^ & que
*' fur ce change de vent, il avoit reçu un
*^ contre-ordre du Gouverneur pour fufpendre
" ma liberté ! Il ne donna alors aucun éclair-

*' cilTementfur ce myftérieux & étonnant chan-
*' gement, dont la pénétration ordinaire de
*^ M. VEvefque faifit très- bien la caufe, par
^' des conjectures j il en fut pleinement éclairci.



[ 117 1

'
le Dimanche fuivant, lo Décembre 1780,

* au château 4f St. Louis, par le Gouverneur
^ lui-même tenant ion lever en grand Galû,
' & dans Ton plus brillant apparat. "M. du
' Cahet," lui die fon Excellence, en allant à
' lui au travers de la foule,' M. di{ Calvet a eu

* l'audace de madrejfër une lettre infolenîe ; je
'

lui apprendrai, ft cejl de ce Jîyle qu'on écrit à
' un homme comme moiyiâ je lui ferai bienchan-
^ ger de note. '!

" M. UEvefqueXm repiiqua/^'^^* ^^^ la lettre,

^ je naurois jamais imaginé quelle fut fur un

ton à irriter i^ offenfer Votre Excellence -,

après tout, ilfaudrait pardonner quelque irrégu-

larité, à un homViie qui "voit fon tombeau creufé

graduellement tous lesjours, fous fes pieds, par les

horreurs d'une prifon, i^ fa fortune tombant en

décadence ^ en j-uines, à^ s'écroulant tout àfait

chez lui, par rinattention ^ l'abfence. '' M.
Panet, Avocat François, depuis Juge des

Plaidoyers Communs, appuya de fon iuffrage

ce plaidoyer de rhum^anité. Provoqué par

des apologies mai-aiïbrties à fa paflion,

l'impérieux Général Haldimand exhala fa

fureur par cette arrogante & infultante répli-

que, '^^ nai pas ici befoin de confeil iâ d'avis ;

à moi feul le droit déjuger; i^ je procéderai,

comme il me plairai' Je défie le defpote le plus

jaloux & le plus fier de s'arroger un langage
plus audacieux & plus fuperbe : il appert*'

** * Ce léfuméeft extrait de mon Mémoire, page 113.



*' àonc ici) par ce récit, attejie depuis par une
*' îeiîre de M. L'Evefque*, ^ confirmé par le

" Monsieur,

"* " En réponfe à votre demande, je vous dirai, que les

** premiers jours de Décembre 1780, je priai le Général
*' Hald.mand de vous laifler fortir de prifon, en lui repré-
" fentant le tnfte état où vous étiez, eu égard à votre
** fan té, & la mauvaife prifon que vous occupiez ; lui

*' offrant d'être votre caution- lime fit réponfe, ( comme
" il avoit déjà dit ) qu'il étoit fâché que vous fuffiez

'' foupçonné. Enfin, il m'accorda votre élargiilement,
*' Se appeila Monfieur /e Maigre, à qui il dit d'aller avec
*' moi chez le Lieutenant-Gouverneur, Monfieur Cra-
" mahé, lui dire de fa part de vous faire fortir, après
*' avoir pris ma fignature pour la forme du cautionne-
" ment. Le meffage fut fait ; & Monfieur de Cramahé,
*' étant occupé alors, me pria de repailer le lendemain

;

*' ce que je fis : & Monfieur Dunn drefîa l'oblig-don ;

** & la portant avec moi dans l'appartement de mon dit

*• ^'leur Cramahê , ce dernier nous dit, ** La girouette a
*' tourné ; le G-énéral m'a envoyé contre-ordfc. " Je
" conçus que vous lui aviez pu écrire quelque chofe, la

" veille ou le matin. Je fus vous trouver, & j'appris
*' de vous que je ne m'étois pas trompé ; ce que le

*' Général me confirma le Dimanche d'enfuite à fon
" lever. Je me fuis reproché d-e ne vous avoir pas été

" prévenir fur le mornent, en fortant de chez le Lieute-
•" nant-Gouverneur la prernière fois : cela auroit arrêté

'* votre lettre au Général, & donné vraifemblablement
^' votre liberté.

j'ai l'honneur d'être, bien parfaitement.

Monsieur,
Votre très-harnble

k trè«-obéiirant Serviteur,

( Signé ) François L'Evisque, I
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témoignage de M. Cramahé*, que j'ai êtédéteim

prifonr.ier, depuis le 6 de Décembre 1780, (jour

cijfigné. pour mon é'.argijjcment ) jufquau fécond

ûe Mai 1783, non plus en vertu d'une corref-

pondance fuppofée avec les ennemis de l'Etaty

ni d'aucune pratique contre la profpérité de la

*^ Provincey mais à raifon d'une lettre^ quey dans

" les agonies d'une ame en proie aux plus cui-

*' fans chagrins, j'avois écrite d'un flyle que h
" Gouverneur jugea peu refpe5iueux i^ trop libre.

" Cette lettre, publiée avec tout le tiflu de
" Tes particularicés, dans mon Mémoire

(
page

**
1 16,) nepourroiiétre inféréeici, fans excéder

** les bornes refierrées^ que prefcrit la nature
" d'une épitre ; mais au jugement de tout
" Londres, elle n'cft, dans Ton enfemble, que
" l'exprelTion de la douleur, aigrie à la vérité

** par les fenfations les plus cuifantes, mai3
" conduite dans l'es accens par la politefTe,

" & mollifiée par la modération. En voici

" le trait le plus véhément, qui le j1 a pu ral-

Jsudi, 14 Décembre, 1780.

* " Je fais mes complimens à Monfieur ^a Cal^oety

" Se parlerai à Monfieur le Général demain matin à
*' fon fujet. Son Excellence a été indifpofé i fon égard
*' au fujet d'une lettre qu'il lui a écrite, d'un ftyîe très-

*' indécent. Se qui ne convpnoit point du tout. Je vous
*' en ai averti plufieurs fois; ic vous y êtes toujours
" revenu.

H. T. CramaM£'.

A Mcnjîeur Pierre Du Cal v et, ^
aux Recillets.
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*' lumer contre moi tout le feu &Ies volcans
" de la paffion du Général Haldimnnd : D'après
" ces principes, je diraipar repréfmtation à M. le
" Général Haldimand, l^ à M. Cramahé, que
'^ iîls n'ont pas projette i^ juré ma deJîruSiion,
" Cff celle de mafamille, ils auront égard à la repré-
" fentation que je vais leur faire, & ils ne me
'' feront pas plus long-tems fouffrir dans ma
'' prifon, .... l'une des plus dures prifons, ou
" j^ j^^^ in^lc-'de.

'* Si tous les Rois de la terre, aflemblés dans
^'^

un Concile Oecuménique, avoient(fans voie
'' juridique, & fans afilgnation de corps de
'' délit) décerné contre ma perfonne l'horri-
" ble nuée de châtimens, que m'a infligés de
" fa leule autorité, & de fon unique mouve-
« ment, le haut ^ puiffant Général Haldimand,
" je n'aurois pas cru violer le refpecl dû à
« leurs univerfelles Majeftés, que de déférer des
" plaintes fi modeftes,à leurs tribunaux réunis.
" Ces Monarques, faits pour le trône, & pré-
" parés par la nature & l'éducation pour y" fieger, au nom de la juilice & de l'humanité
« pour la diredion, & le bonheur de toutes
" les fociétés nationales, auroient trouvé, dans
" leur deftination officielle & publique, des
« excufes, des apologies même, pour une fi
" légitime complainte. Le Général Haldimand
" n efl: que repréfcntant de Roi, de repréfen-
" tation bien éloignée; & encore n'eft. ce que par
« intrufion, de pa/Tage, & par l'entremife de
'' l'aveugle faveur. Cet homme, parvenu de

hafard
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" hafard, & contre nature, n*a pu recevoir, en
" naifTanc, que l'ame vulgaire d'un particu-
" lier, qui n etoit pas né pour h grandeur ; il

" n'a point appris, fous les leçons précoces
" de l'inftruélion, l'art d'être Koi même par
" image & en peinture. Dans les délires de
" l'amour-propre ébloui, il s'eft figuré, que la
** dignité de Gouverneur éievoit Ta perfonne
'' d'Haldmandy au-deflus des individus de la
'' nature humaine, qu'il étoit délégué pour
'' gouverner. Dans les rêveries, il a cru fa
'' grandeur perfonnelle outragée par les repré-
'' fentations d'un individu, qui devoit difpa-
" roître, & le taire devant un homme comme
'' lui ; & fur ces extravagantes préte.ifions, il

'* s'eft vengé à l'égal, au-"delà même des Rois.
*' Mais je vais plus loin.

" Je fuppofe que cette malheureufe lettre
" (je ne la qualifie de ce nom, qu'à raifon
'' des malheurs qu'elle a accumulés fur ma
*' tête) eut réellement paffé les bornes de la
'' déférence duc à un Gouverneur, & fut allée
" jufqu'à outrager effeaivement fa perfonne :

*' mais la perfonne d'un Gouverneur n'eft pas
l'Etat; on peut abhorrer de tout fon coeur
la première, & aim.er tendrement le fécond :

une infulte faite à l'une, n'eft donc pas un
crime de haute-trahifon contre l'autre; ce
n'eft qu'un délit particulier, qui reffortit des
loix civiles. La Majefté des Rois ne les mtt
pas fouvent à l'abri des écrits audacieux &

" infolensj mais ils rougiroient de le faire
*' eux-mêmes juges -& parties dans leur caufe :

'' c'eft à leurs Cours de Judicature qu'ils s'en

R
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" remettent de leur vengeance, & c'efi à elles

*' à qui je devois être livré pour proroncer
" fur le délit de ma lettre. De quoi s'elt 3.vilé

*' le Général Haldimand de traveftir en crime de
«< lèfe-Majefté, une ofFenfe qui r.e pouvoïc

" être tout au plus que de lèfe-individualité,

*' & de punir un prétendu offenleur particulier

" en criminel réel d'état ? Pourquoi m'en-
" chaîner, durant le long cours de deux ans

" & demi, dans une prilon, au nom de l'Etar,

'' qui n'avoit lien à démêler dans l'inluke

*' fuppofée ? Qu'il prépare, qu'il forge dans
*' les atteliers ténébreux de fa fougueufe &
" vindicative imaginati n, pour ces queftions,

*' une folution claire & netre, que la Judica-

" ture d'Angleterre doit réclamer pour fa juftifi-

*^ cation ! Je l'en défie.

'^ Mais fur quelles loix s'efl-il fondé pour
'*'

s'érig-er ainfi en vengeur abfolu dans fa pro-

" pre ^aufe ? Eft-ce lur les loix de France?^

" Mais nul Gouverneur des Co) onïes Françoifes,

'^ qui cfa venger par une captivité de deux ans

" & demi un difrefpect contre fa perfonne,

'^ fans rinterpofition de la Judicature de la

" Colonie, à qui, dans vingt-quatre heures, il

*• doit rendre compte de toutes les voies de
** fait, dont il pourroic s'avifer : s'il venoit

" à s'arroger une autorité, dont la conftitution

<=' de l'Enat ne l'inveflit pas, le Parlement de
" Paris, qui ell le Parlement d'adjudication

'- pour les Colonies, prendroit fait & caufe

" en main en faveur de l'opprimé contre l'ufur-

*/ patciir; il k fommeroit, jufqu'au milieu de
"*

fa garde, de comparoître à la Cour, eu en

à
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" perfonp.e, ou par procureur, pour y rendre
" compte de fa tyranniqueadminiftration. Dans
" ces occafions d'éclat, la fage politique de
" la Cour de Verfailks ne favorile jamais ces
" delpotes délégués, que trop enclins à me-
''^ lufer de leurs pouvoirs; & elle croiroit im-
*"' primer une tache ineffaçable à la gloire de
'•' la juftic-e, que de ne pas donner les mains à
** une fommation faite au nom de la félicité

" d'un corps du peuple, attaquée dans le loin-
*'' tain, & gémiflante fous les coups aétuels de
" la tyrannie"*.

*^* Par le Bill de Ç^tiehec^ YAngleterre eft en-
" gagée, de conilitution, à nous reproduire,
'^ dans la Province, l'image tout-à-fait relTem-
" blante de la Jurifprudence de France. 0\\ eft

" donc ce tribunal, repréfentatifdu Parlement
" de Parisj fauvegarde d'office & furveillant

" général du bonheur des Canadiens, prépofé
*^ pour tenir en réferve les dernières foudres
" judicielles en leur faveur, contre le pouvoir
" exécutif, qui s'aviferoit de vouloir établir
*• chez eux le règne des brigandages arbitraires

" du Defpotifme ? Eh, quoi ! le Bill de êhiehsc

" ne nous auroit-il donc tranfmis qu'une Judi-
** cature Françoife tronquée, mutilée, & dé-
*' pouillée de la feule reffource qui peut la

" mettre dans toute fa vigueur, & aflurer fa

'^ fid>èle exertion dans une Colonie ? c'eft-à-

• * " L'exemple de M. Lally, & d'une foule d'autres

*f Généraux Se Gouverneurs, jugés au Parlemeut de
*"* Paris, fait foi de la vérité de ces afTertions.

R 2
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" dire que ce miférable Bill nous auroit dé-

<f voués (garrottés, pieds & poings liés) à la dji-

" crétion de tout Gouverneur, à qui il plaira

" de nous écrafer ! Le Gouverneur Haîdimand

" avoit donc raifon, quand en plein lever,

<f peur donner du relief à fa perfonne & à fa

*f dignité, il érigeoit fa volonté, en règle

" feule de fa conduite, oc en loi unique de

" la Province !

" Mais, dit Puffendorfy quand une Ugijlation

" nationale, loin de protéger formellement, par fa,

<' teneur, les peuples, canfpire dans fon effence, par

" une tendance immédiate & dire^fe, à les fouler

*« y les tyrannifer, des -lors elle cejfe d'être loi, qui

" par fa nature doit être fuhordonnée au bonheur

" public-, alors l'anarchie fuccède de droit éminent

*« ^ pofitif; les fujets rentrent dans Tordre de la

«' nature, cii il n'efi plus de Souverain, de Légif--

*^ lature, de Miniftre, ^ de Gouverneur: replacés

*' dans cette égalité univerfelle, qui etoit née avec

*^ eux, ils deviennent alors, individuellement, leurs

" feuls juges ^ leurs propres vengeurs. Aya«t
" de foullraire le Général Haldimand à la

« iurifdiftion des loix, & d'imiter fi mal, par

" cette fouftraa-ion, l'équité de la Cour de

« Verfailles, que le Gouvernement, en vertu

« du Bill de ^ebec, doit nous représenter

« fidèlement, comme le dernier complément

" de la Jurifprudence Françoife fur les Colonies,

'< que le Miniftère pèfe la trifte révolution qui

ff doit en être le premier fruit.

" Mais la tyrannie du Général Haldimand^

« dans mon cmprifonnement s'étendit dans fa
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" latitude fubréquente à des tranfgrenions
encore plus atroces que la violation des Loix
Françûifi's : j'oifris, en faveur de mon élar-
gifTemcnr, non- feulement la caution de mes
amis, mais la fequeftration de tous m.es biens,
que je foumettois à l'adminiftration du Gou-
vernement pour gages de ma fidélité : rejette
dans cette offre, j'en appellai aux Loix de

" la Province
; je me réclamai de la Jurifdiélion

" de mon Souverain, pour être tranfporté en
" Ângleter-e, & y porter ma tête llir un échaf-
«' faud, fij'avoisété un traître: tv\?[n par la
" plus authentique fommation, je requis mon
" jugement dans la Judicature "de la Nation.
" Mais le Defpote luprême, M. Halditnand,
" foula aux pieds toutes ces réclamations ju-
" ridiques, & ces appels nationaux, contre la
" teneur de la Capitulation de Montréal de
" Septembre 1760, contre la bonne-foi jurée
" au Traité de Fcntabiebkau \t iode Février
" 1763, contre la Proclamation de Notre Sou-
" verain en Odobre 1763. Tous ces aéles
" nationaux nous annonçoient, fous l'appareil
^' le plus folemnel, lajouifTance des préroga-
" tives des Citoyens naturels : & où efi en
" Angleterre le Gouverneur, qui osât priver un
*' feul moment de fa liberté, un fujet dont il

" le conilitueroitde fa propre autorité le Juo-e,
" fans l'intervention des Tribunaux Civils

?^

"Mais la prévarication éclate fous un jour
" bien plus odieux, plus infolent, contre les
" inftrudtions tranfmifcs en 1778 avec la Com-
*^ mifTion au Gouverneur Halàimand, par le
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Miniftre & Secrétaire d'Etat d'alors, Milord
George Ge-'maine : ces documens royaux iui

enjoignoient de proclamer dans la Colonie,

l'Aéle de VHabeas Corpus, qui, le 6 du mois
d'Avril dernier, n'y étoit pas encore remis

en vigueur, du moins, à en juger par les

lettres particulières qui nous y annoncent la

continuation du defpotifme. Ces règles d'ad-

miniftration publique, émanées immédiate-

ment du Trône, interdifoient a ce Gouver-
neur, même dans ces tems de trouble,

le pouvoir d'emprifonner un fujet, fans l'avis

& l'approbation du Confeil Légiflatif ; dans

i'efpace de trois mois, une proclamation &
un jugement dévoient juftifier, aux yeux de

la Province, la détention provifionnellement

ordonnée du coupable. Où eft la bonne-foi

que rtiéritent les traités ? Qu'efl: devenu ce

refpecl dû au Souverain, fur- tout quand il

veille au falut de fes peuples ? \JAngleterre

eft donc ici infaltée dans fes plus refpeflables

têtes, & déshonorée dans fes plus beaux

titres, fa vertu. C'ell à ç\\ç à venger en

chef cet outrage ; pour moi je ne fuis que

le fécond dans l'offenfe.

" Après des attentats fi hardis conWe les

autorités les plus facrées, on doit s'attendre

à tout de la part d'un Général lialdimandi

cette étude à entaffer fur ma tête, de choix

fi ingénieux, tant de douleurs dans ma cap-

tivité, ne furprend plus : il étoit naturel

à une tyrannie échappée &fans bride, de conf-

pirer à ma deltruétion : fi elle fembU
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" s'arrcter dan-^ fa coiirfe, fufpendre les derniers
'^ coups d'éclir, & révoquer Ton arrct, les plus
" diaboliques vues furent l'ame de cette efpèce
" de révocation. J_.e chemin de la fuite fur
*' toujours ouvert à mon choix; c'étoità coups
" redoublés d'opprefTions, que mes ennemis vi-

" foient à me forcer de m'y réfoudre, à l'exem-
'* pie de tant d'autres compagnons infortunés
'^ de mes difgraces. Mon évafion auroit ratifié

'^ & confirmé les premiers foupçons de ma per-
'' fidie prétendue envers mon Souverain; j'au-

*' rois emporté avec moi toute l'infamie réelle de
" ma fuppofée haute-trahifon ; je n'aurois donc
" plus été,- au Tribunal du Public, qu'un fugi-
" tif flétri & déshonoré; la confifcation de mes
** biens auroit été le prix de cette flétriflure :

'* enrichis de mes dépouilles, mes ennemis,
" qui étoient mes juges, auroient joui du doux
" fpeétacle de me voir errer d'afyle en afyle,
*' fous les livrées de l'indigence en rebut à
" toute la terre, en horreur à tous les honnêtes
" gens, & fur-tout dans l'impuilTance de leur
*^ jamais demander, avec fuccès, compte de rtiçs

" malheurs; leur triomphe auroit été complet:
" mais une mince pénétration, & fur-tout les
** intérêts de mon honneur, me firent lire

" d'avance dans les cœurs, oij fe tramoient de
^'

fi abominables complots ; je me foum.is donc
" à ma trille deilinée, qui fe feroit accrue
" d'horreurs, que d'eflTayer à la finir par les

'^ voies que m'applaniflxiient la malice & l'ar-

'' tince. Par cette ferme réfolution, malgré la
'* fouftraftion de plus de 20,000 liv. y?, à ma
" fortune, mes domaines & mes autres immeu-
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" bks ont échappé à leurs entières ufurpations j

*^ peut-être feront-ils des fonds fufEfans pour
*' faire pleurer, un jour, ces barbares qui fe
" font fait un jeu fi crueJ, de rire de mes
*' défaftres.

*' Cependant^ au plus fort de nnes malheurs,
*' l'amitié vint, par Tes épanchemens affeftifs,

*^ adoucir la févérité de mon i'ort j M. L'Evê^ue
" foutint conftamm.ent le caraftère généreux de
" mon bienfaiteur, & de mon patron à ^ebec,
" & jufques fous les yeux du Défpotifme, qui,

" quoiqu'ennemi de fes vertus, n'ofa jamais lui

" faire un crime, & le punir de me fervir. M.
" Dwnas St. Martin^ en liberté de donner en-
** fin l'effor à fes.-fentimens, devint, par fuc-
*^ ceflion de tems, le père de^ mon fils, qui
** encore, fous les livrées de l'enfance, délaiffé

*^ fous la tutèle de domeiliques indolens &
" ftupides, étaloit fur fa perfonne le fpeftacle

*^ hideux de la nudité ik. de l'indigence, &
*' portoit fur fa face émaciée, l'image peinte de
*^ la fin précoce qui le mcnaçoit. M. du
*' Chefnay (nom refpeélablc, que je ne prononce
" ici qu'avec admiration) me délia fa bourle,pouf
*' arrêter la vente de mes biens, que la perte

" de mes procès alloit rendre inévitable : il

" accompagna ce fervice de ces manières
*' obligeantes, de cette dclicatefle préve-
" nante, qui en amplifièrent le mérite au
*^ centuple; il m'obligea avec cciue la no-
" bleile d'un Gentilhomme qu'il cil, & qu'il

^^ miérice bien d'être, en venant nie micttre la

'^ fomme dans les mains, jufques dans ma pri-

'f fon même] ii me refle d'un fi noble pro-
" cédé
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'* cédé une dette dereconnoifTance, que la durée
'' de mon exiflcnce ne fuffira jamais pour payer
" dans Ion entier.

^^

'' Des amis rafleitiblés ranimèrent par des
" écries-"^ touchans, & par leurs pathétiques

Juin TjO, 1782.

,.
*

7-
.^^^<^ Pei"^ je VOUS informe, que, par un trait de

„ politique le plus tyranniquc, on a empêché Monfieur

,.
^'-^'«^ de venir en C«;7^^... Il eft certain, que le parti

^^
de linquifition qui s'eft élevé ici, a écrit à ZWr«
tout ceque la ca omniepeutinvrntcr pour femaintenir
en autorité jufqu'a la fin de ces délordres. pourdéfoler

.,
ceux q« ils ont en averfion, pour afTouvir un intérêt

^^
lordide par_ une indigTie iniquité qu'il exerce. Quel-

- 'î"" C^feillers ne fe cachent point de dire hautement,

^^
que fi Monfieur U'Vius étoit venu, le Confeil l'auroit
tait repartir dans le même bâtiment: même le Gou-
verneur a eu l'imprudence de le dire à table. Ils fe

^^
voyo.ent foutenus

; c'eft a/Tez en dire, pour les autori-

^^
1er a tout faire, a tout ofer, & à tout entreprendre.

,, ^ °"/\^ q";,'^ Gouverneur a reçu des inllruéiions du
Secrétaire d'Etat pour élargir les pnfonniers fur lef-

^^
quels il n y auroit aucun fait : il n'y a nul doute de

^^
croire qu il n en fera rien, & qu'il n'en fera fortlr au-

" ^""-'
,^''a

°",'" eft toute fimple: puifque la cupi-due s en eft me ee jufqu'à préfent, il s'y foutiendra

^^
dedans tant qu'il pourra, pour faire le contraire à cequi eft du au droit des gens, afin de s'y foufiraire. II

^^
parolt qu'il eft approuvé : du moins, il le dit : ce oui
eft en vente révoltant pour les gens de bien, honteux

.,
& deshonorant pour le Gouvernement, de foufFrir

^^
1 injuftice & la cruauté qui fe fait ici. II faut abfolu-ment qu'on ait furpris la religion des nouveaux Secré-

" rrr.arH.''V'"^'^"'-'^^"^r^'
pour ce qui concerne

& regarde cette province, le même fyftéme que leurs
predeceireu,s pour fa deftruftion entière ^ car^ils tom-bent dans les mêmes pièges.
"Je fuis mortifié que Monfieur Li^hu ne foit pointvenu; car 11 n'y a nul do.te à croire que fa juft ce

;;
auroit délivre les prifonniers, & mis tout le c/vil en

mal-fondees ou par des idées arbitraires & idéales &defpotiques fomentées, ou. dis-jea enfantées par la
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" exhortations, mon courage, qui, abattu fous
*' le poids de la calamité, étoit prefque expi-

*' jaloufie, pour ravir Se ruiner la fanté & la fortune de
*' ceux qu'on hait d'une invincible inimitié.

*' L'on n'ignore pas que l'on a fait tout ce que l'on a^

*' pu, par or, argent, & menaces, pour tâcher d'avoir de
*' mauvais témoignages contre les prifonniers ; particu-
*' lièrement contre vous : ce qui eft un exemple des plus
*' frappans aux yeux de tous les individus de cette pro-
** vince. Auffi ne vous déconfortez pas ; prenez coulage
" & beaucoup de patience : c'eft à quoi je vous exhorte ;

"

*' car ils ne demandent pas mieux que votre perte. II

*' faut efpérer que quelque bonne ame de Londres fera

" reluire le flambeau, qui réfléchira fcs rayons de clarté
" fur les perfonnes en place, pour reft:aurer les principes
** de jufliice & d'humanité, qui reftent dans le néant ici.

*' Dieu veuille ramener les momens précieux de ces
*' heureux jours de félicité pour nous tous, pauvres ha-
*• bitans de cette province, abandonnés à la fureur de
" l'irréligion, & de toute la corruption humaine.

A Monjieur du Cahiet.

" Je reçus cette lettre anonyme, & fans date, dans
** des momens de redoublement de chagrina de douleur,
" qui donroient de furieufes fecoufles à toute ma refoiu-
" tion & à ma fermeté ; il ns falloit rien moins qu'un
*'

fi puifl"ant comforc:.tif, pour les relever. J'en dé-
*' péchai fur le champ la copie, par quatre duplicata,.
** à tous les Minilires & Secrétaires d'Etat ; que le5

*' Miniftres préfens, dupes d'obliques & frauduleux rap-
*' ports, y apperçoivent une vraie efquiiTe de la fituation
" de la JProv'ivre, déflînée par les mains même des in-
*' terefljés au p: mier Chef, en qualité de fouffrans.
" Au refte, cette lettre re part point d'une feule main ;.

" elle eft l'ouvrage réfléci>i d'une petite fociété de quel-
*' ques-uns de nos plus vertueux Citoyens : ils avoient
*' alors, & ont encore, la langue liée par le defpotifme,
*' qui auroit érigé en crime de haute-trahifon, tout
*' témoignage public de la vérité, contre fes fureurs :

•* ils ne pouvoient parler ouvertement, que fans fruit
** pour la Patrie, & pour leur propre deitruclion ; mais,,
*' que le Tvran expuifé rende leur véracité & leur pa.-

" triotifme à leur liberté, ils s'expliqueront hautement,,
*• & le Miniflère verra alors, s'il eU de la fagefle & de-
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** rant, & fur le point de fe rendre. Une fo-
*' ciété des plus relpedables Citoyens m'offrit,
" après mon élargiircment, une foufcription
" de îooo guinccs, pour m'aider à me relever
'' de mes dirgraces, par le miniftère des loix j
'* mais je ne ferai jamais à charge à mes amis'
" que quand l'indirpenfable néceffité m'en aura
" didé l'irrévocable loi: il me refte encore
^' une petite fortune i j'hypothéquerai, j'alie'-
" nerai, je facrifierai tout, pour arracher, au
" nom de mon honneur, de lajuftice natio-
*' nale&judicielled'.^«^/f/^rr^, une réparation
" que les titres les plus facrés réclament pour
" moi.

" Si j'échouois dans la pourfuite d'un fi

" noble deffcin, eh bien ! Meffieurs, je ne ba-
" lancerois pas alors de vous léguer folem-
'' nellement mon fils j il étoit né pour une
" affez brillante fortune ; mais malgré les dé-
" faftres de fon malheureux père, je fuis sûr,
" que dans votre humanité, votre générofité*
& la nobleiTe de vos fentimens, il trouveroit
parmi vous plus d'un vrai père. Pour moi,
je ne fuis pas d'un caradère à mettre un fi

grand prix à une vie, qu'une flétriffurc,
quoique toute de préemption & d'injuftice,

" empoifonneroit de fes amertumes : à mon
*' âge, d'ailleurs, on doit avoir appris, au moins,
" à finir avec fermeté & avec courage.

" La connivence de Londres femble me pré^
*' fager le befoin futur de ce^ derniers fenti-

" la bonne politique des Cpndufteurs de l'Etat de s'en" rapporter à un Gouverneur, qui, foi d'amour-propre
& d intérêt perfonnel, déclare, que, fous fon adminif-
tration, tout ma bien,

S 1
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*f mens : ici le Defpotirme ne marche pas, com-
" me à ^ickcy tête levée ; mais il domine furieu-

" fement dans les ténèbres, & il_ fe démène terri-

" blement, pcnjr fe mettre un jour à l'aife & en

*' liberté. A mon arrivée dans cette capitale,

<' c'étoit le Lord I\or/b, qui, comme Secrétaire

^' d'Etat, prélidoit à l'adminiflration dtVAmé-
*'

ri(iue: fa Seigneurie a la réputation d'être née

«^ à l'ombre des pavots de Morphée. La Renom-
^' mée, avec les cens voix, n'en a fouvent pas

" une pour la Vérité ; mais ici elle en eft

" l'écho : malgré les efforts bruyans de mes
^' vifites, de mes écrits, & des follicitations

" vives de mes protefteurs & de mes amis, je

^•^ ne pus réufîîr à éveiller un feul moment fa

" Seigneurie. Ce Seigneur eft aujourd'hui en

" difgrace. & fans avoir à répondre qu'à lui-

" mêine de fa léthargie naturelle ou acquife :

*' eh bien ! il peut aujourd'hui repofer à l'aife,

" fi cependant la voix de la juftice, qu'il a fi

" mal fervie dans ma perfonne, ne vient pas

*' troubler fon repos,

" Le Miniftère préfent jouit, au Tribunal
*' du gros de la Nation, de la gloire de la popu-
" laricé ; il m'a donné au moins quelques
" fignes de vigilance & de vie, car il a parlé.

*' Vous avez Tu les déclarations, ou plutôt fes

" variations. Je vous laiffe à preflentir ce que
" femble préparer, & à vous & à moi, ce lan-

*' gage de la diiTonance & de la volatilité. 11

** n'eft pas cependant hors de la fphère de la

" poffibilité, d'éclairer fa politique, d'allarmer

" fon pairiotifpje, & d'exciter l'une par l'autre.
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*' pour faire taire & calmer des foupirs, qui,

'' quoique partant de loin, peuvent devenir
" bien functles à tout l'Etat. Puifle l'adre

" heureux de V/Jngîeterre & du Canada, réunis,

** amener cet événement, & fupprimer, dans
*' Tes caufes fatales, une nouvelle révolution,

'^ qui le couve & s'avance à pas bien rapides
*' & précipités; car je viens maintenant à vous;
" & c'efl ici pour moi la partie la plus intéref-

" fante de cette lettre : mes intérêts, il eft

" vrai, me font chers j c'eft la Nature elle-

" même, qui eft la mère de cette tendrefTe j

*^ mais le patriotifme, cette vertu, ou plutôt cet

" aflemblage de vertus plus fortes quelquefois

" que la nature, dans les grandes âmes, a

" marqué dans mon cœur une place de dif-

^^ tin(5lion pour les vôtres. Tels font les fen-

" timens qui ont guidé jufqu'ici mes démar-
" ches, & réuni mes efforts. Si jamais je pou-
'^ vois réclamer quelque part dans la gloire de
*' finir les calamités qui écrafent notre pauvre
" Colonie, votre bonheur feul me confoleroit

" de toutes mes difgraccs. C'eft animé de 'ce

'^ motif, que, la plainte à la bouche, je fais

*' mon entrée dans l'inveftigation de la fitua-

*^ tion préfente de la Province de ^ehec.

" Qu'il eft rrifte d'être vaincu, s'il n'en
" coûtoit que le fang qui arrofe les champs de
'^ bataille 1 A la vérité, la plaie feroit bien
" profonde, bien douloureufe \ elle faigneroit
" pour bien des années ; après tout, la révo-
*' lution des tems la fermeroit, la confolideroit
'* à la fin : mais être condamné à fentir la
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'' continuité de la main d'un Vainqueur^ qui
** s'appefantit lur nous ; mais être cfclaves à
" perpétuité, fous Tempire d'un Souverain qui
" efl le pière conilitutionel du peuple le plus
" libre qui foit dans l'univers; oh, pour le

" coup c'en eft trop î feroit-ce que notre
'^ lâcheté à difputer la vidoire, en nous dé-
** gradant dans l'efprit de nos conquérans,
" auroit mérité la furvivance de leur colère &
" de leur mépris ? Mais ce furent nos Géné-
*^ raux, en difcordance avec eux-miêmes, qui
*' fe firent battre j mais nous, nous prîmes
" leur revanche, &: nous lavâmes, l'année d'a-

" près, la honte de leurs difcordes, fur le

" même champ de bat^lle que nous mar-
" quâmes, à leur tourî par la défaite de ces

«' ennemis qui les avoient défaits, ^ebec, il

'^ eft vrai, ne retomba pas fous notre puiflance
*' par ce fuccès incomplet de nos armes; mais
" c'eft qu'il faut du canon pour abattre les

*^ murailles d'une ville de guerre ; & la prife

*' antécédente de nos arfenaux, nous les avoit

" arrachés d'avance des mains ; &: nous ne
'^ nous rendîmes dans la fuite, qu'environnés
** de trois armées, & quand il ne nous refloit

*« plus allez de poudre pour fournir à une
" action d'une demi-heure: une telle reddition

«' eft le dernier période de la gloire, pour un
*< peuple conquis. Le Général, notre con-
" quérant,* vit encore au milieu de Londres

-^^

*' il peut rendre témoignage à ces circonftances
'*' giorieufes, que je cite ici autant pour fon

* Lord JniherJ}.
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" honneur que pour le nôtre ; car la bravoure
" d'un ennemi fait la gloire de fon vainqueur.
•' Mais n'eft-ce pas ternir tout le luftre d'une
" vifloire, que de flétrir par l'cfclavage les
" braves qui l'ont perdue ? Qu'il apprenne
" donc à fes maîtres les titres que nous avons
'' pour être refpeacs ; il fc le doit à lui-mêmci
" autant qu'à nous j car la province qu'il a fou-
" mife à l'empire Britannique, n'a été, depuis
'' l'époque de (a foumilîion jufqu'à ce jour,
" qu'une province d'infortunés & d'efclaves.

^'

" A l'époque de la ceffion, irrévocablement
'' fignée^ à Fontainehlettyiy la Colonie, en vertu
" d'une proclamation, fut aflbciée, de théorie
'^ royale, au corps des colonies fujettes de
•' V Angleterre y mais le pouvoir exécutif à
" ^ebec n'alfocia pas de pratique fes enfans
" à la jouilTance des prérogative.? des citoyens.
" La porte aux dignités publiques de leur
" patrie, leur fut pour la plupart conftitu-
" tionnellement fermée: la nation, conquérante,
" par les mains de fes individus nationaux,
" envahit de volée & d'emblée prefque toutes
" les places du pays conquis ; c'eft- à-dire, que
" par cette ufurpation les Canadiens furent dé-
'' clarés étrangers, intrus, efclaves civils, dans
" leur propre pays; c'eft-à-dire, qu'on les afTu-
" jetti^t à leur mife des impôts & des taxes
*' de l'Etat, mais fans le titre primitif & fon-
'' damental, en vertu de qui feul, un Etat peut
« être autorifé, par le droit focial, à impofer
" de pareilles obligations. Le code original
" des foclétés & des droits des nations à la
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*< main, nous analiferons bientôt la nature de
" cette excommunication civile, qui, de fait,

'' n'^ft qu'une tyrannie pofitive, fur laquelle
" YA/iglcterre en corps, à commencer par le

'^ Sénat & fes Minift|res, s'eft étrangement 4^

*' aveuglée de théorie, & égarée de pratique.

'^ Vers la fin de 1762^ les fauvages de Mif-
" fîilimûÀinaCy lafTés de deux années de voifi-

*' nage avec les AngloiSy s'affranchirent à la

fauvage de l'incommodité; c'eft-à-dire, qu'ils

coupèrent, fans façon, la gorge à toute la

garnifon, dont le Commandant ne fauva fa

chevelure & fa vie, que par l'humaine inter-

pofition d'un Gentilhomme Canadien--'^ qui

lui avoit fait plus d'une fois preffentir l'exé-

*^ cution; car c'eft-là le fort que la judicature

" /«J;V«7z^ adjuge, de volée, dans fes Tribunaux,
" aux ufures, aux fraudes, aux déprédations, aux:

" brigandages. Une politique inftruite &jufte
" diftoit, de commencer par extirper les caufes,

" par la fuppreffion d'un tyrannique monopole,
*' avant de courir à la vengeance des effets,

*' par le châtiment : mais en appellant fur le

*' champ à fon épée, le Général Gage crut

" devoir au fang vtrïè de fes compatriotes, de
" faire marcher un gros corps de troupes, à
'^ travers trois cens lieues, femées de rochers,

" de forêts, de marres, de rapides, de cata-
** radies, de précipices, de coupe-gorges, en un
" mot, où une poignée de fauvages en ambuf-
*' cade pouvoit égorger à plaifir une armée
*' toute entière.

* M. de Langlade.

" Chaque
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" Chaque colonie fut taxée à fa mife propor-
** tionnelle de foldats. Les Canadiens avoient
*^ été, pour le grand nombre, élevés parmi
'' ces peuples, compagnons de leur jeuncfle,
*' leurs amis de tous les'tems, & même leurs

" parens, par le mélange de fang : il étoit de
" la dernière atrocité, de les mettre aux prifes

*' avec de fi chers ennemis ; pour s'infcrire

** avec légitimité contre leur enrollement, ils

" pouvoient tous d'ailleurs fe réclamer des dix
'^ huit mois, qui, à l'époquedecette expédition,
" venoient de leur être afTignés à Fontainebleau,
*' pour décider&arrangerleurtranfmigrationen
" France. Mais le Général en Chef prononça
** différemment. Af(?;z/r(?<^/ & les Trois- Rivières
" (encore alors fous des gouvernemens parti-

" culiers) rejettèrent hautement de foufcrire

" à cette décifion. A ^tehecy le Général Mur-
" rayy l'ami, le prote6leur & le père du peuple^
" n'eut que la peine de lui notifier fes inclina-

" tions ; les Canadiens^ de leur propre mouve-
*' ment, volèrent par bandes fous les drapeaux
" de Sa Majefté, & formèrent une brigade de
" 600 hommes, la plus lefte, la plus brave, en
" un mot la fleur & l'élite de toute l'armée
" provinciale.

" Les Généraux commencèrent par dégrader
" ces généreux volontaires en ferviteurs, Ôc en
" laquais, de tout le corps militaire, dont, en
** bêtes de fomme, ils étoient chargés de voi-
" turer fur les épaules les bagnges dans les

" portages, de préparer les diverfes cuifines,

*' & d'efFe(5tuer à force de bras le traafport en

T
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<f canots, fur la route. Un déluge de pluies^

" dégorgeant des nuages qui régnent dans ces

" climats aflfez fréquemment, néceflita l'armée
" à camper dans une île,, fous des tentes.

" L'inondation préfageoit une fubmerllon gé-
^^ nérale : l'épée fur la gorge, on forçoit ces i

*' malheureux Ccmadiens d'ériger des digues, 1

" & creufer des tranchées,- au péril imminent
'* de leur deftruclion ; tandis que les foldats

" Ângloisy affis tranquillement fous leurs afyles

•' militaires, en fpeftateurs oififs & înfenfibles,

" contemploient avec un fouris infultant le fpec-

^^ tacle de ces pauvres nouveaux fujets, dont on
'^ facrifioit la sûreté %r^lle de l'armée Angloijey

'^ dont la confervation eroiù fans doute d'une 7iatur£

î^ bien éminemment fupêrieure. Enfin le contre-
•^^ ordre de l'expédition, de la part du Général en
" Chef (qui heureufement fe ravifoit) atteignit

** l'armée à-peu-près à la mi-chemin : les Ca-
" nadiens fure^nt congédiés j mais avec des
*' vêtemens tout déchirés par le m.auvais tems,
" fans poudre, fans miunitions de bouche, fans

'* canots même, pour regagner leur patrie éloi- J
" gnée, que la plupart ne revirent qu'après
" avoir long-tems erré dans le labyrinthe des
** forêts, & encore par les foins bicnfaifans de
*' ces mêmes barbares ( c'eft le nom donc
'î VEurope qualifie les fauvages, nom qu'elle

*' mériteroit peut-êfre à plus iufte titre qu'eux)'

" que ces malheureux Canr.diens étoient ailés

*' combattre, par l'ordre inhumain de leurs

•^ nouveaux maîtres. JujUce^ humanité, recon-.M
** noijfance de conquerans ! voies de nouvelle inven-

** îion pour fe concilier les cxurs des nouveaux
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'"^'
fujeti ! Le journal du Capitaine Robert, qui

*' étoit de cette .expédition, &: réfide aftuelle-

" ment à Londres, fourmille de traits encore
''^ bien plus noirs ; mais je jette un voile fur
"*' toutes ces horreurs que YAngleterre, au moins
*' pour fa gloire, auroit bien dû venger, in-
'" dcpendamment des égards que méritoient
*' les reprcfencations du Général Murray, mais
"' la proteftion décidée dont ce digne Militaire
•^^ honoroit ouvertement les Canadiens, lui valut
** la perte de fon gouvernement. Silence fur
*^' tout le refte.

" En 1764, en vertu de la ftipulation de la
"** Légiflature, l'établififiment civil affujettit le

** Canada à la jurifdicîton des loix Angloifes,
** que fes enfans ignoroient en fubftance, &
" qui leur furent adminiftrces dans un langage
" qu'ils entendoient encore moins; aufll laPro-
'• vincede ^ebec fe vit-elle tout à coup en proie
" à une inondation de gens de loi, de la dernière
" claife, détachés &: lâches, ce fcmble, pouren-
** vahir arbitrarrement les fortunes, & y dévorer
" à piaifir la fubftance des habitans. Ces fang-
" fues publiques érigeoient périodiquement

,

" avant l'ouverture des féances, les porches de
*' la Cour, en marché public, où les raifons pour
" & contre, à produire ou à taire à la Barre de
^' la Judicature, ctoient mifes à l'enchère, &
'^ le prix conveau payé de la main, fans que les

" pauvres payeurs puflent s'aiTurer, par eux-
'' mêmes, de l'exécution d'un contrat qui leur
" coûtoit fi cher. Le Juge en Chef, que le Gou-
^^ vernement à'Angleterre étoit allé déterrer &

T 2
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" choifir danslesprifons deLo»^r<?j, (fans doute,
" pour donner aux nouveaux fujets une idée de

îa juftice 6r de fa vertu, par l'échantillon) cet

intrus Magiftrat, dis-je, fe mit de la partie &
fur les rangs, pour partager ce§ dépouilles.

Ses malverfations furent pouflees à de fi crians

excès, que le Général Miirray^ par honneur

pour fa nation, fut forcé de le cafTer de fa

charge par une fentence juridique, & de
*' l'inrerdire pour jamais de toute fonftion de
*' plaidoyerie, dans toute l'étendue de la Colo-
*' nie. Peut-être que la droiture & la bien-
" veillance de mes lecteurs feront grâce au trait

'' fuivant d'érudition, qui femble fi bien alTorti

'^ & nuancé à la condamnation originelle des
" horreurs que je déplote ici.

" L'Orateur Romain (titre le moins précieux
'^ de fa gloire, & qui feroit bien plus perti-

" nemment qualifié, le Grand Homme d'Etat
** de la République Romaine) l'illudre Tullius

" Cicéron, dans une* de fe§ épitres (qui vaut dix
^' de fes plus belles harangues) s'étudioit à
*' former, pour une glorieufe adminiftration,

*' fon frère ^uintus, Prêteur d'une des îles d'JJîe.

*' Fous êtes parti-, àit-il^ avec un ajfez bon fond de

connoijfance de la langue Grecquej à la faveur

de rapplication la plus réfléchie^ faites-vous un
" devoir d'en devenir un Ji habile maître, qu'on

" ne vous dijiingue plus^ dans vos difcours, des

" naturels du pays \ cejî l'honneur de la patrie qui

G'eft la première du fécond volume de fes Epitres.

ce
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" vous en d'îBe la loi-, Rome^^ lisepar fa gloirp
" de faire aimer ^ chérir tendrement fon gouverne-
" ment ; le titre d'étranger (attejlé à chaque articu-
" lation, quand, ajfis fur vos Tribunaux, vous admi-
" ttijirez la jufiice, & exercez le plus noble emploi
" di l'humanité, celui déjuger les hommes) neferoit
" pas une qualité bien préparatoire à vms concilier
** les cœurs des fujets, en faveur des oracles que
^^ prononcerait votre bouche ; croyez -moi, cher
*' ami, il efi douloureux à tout un peuple de s'en-
'' tendre à chaque injiant rappeller le fouvenir amer
" d'avoir été vaincu. Quelle finefTe de taét,
" quelle délicatefle de fentiment dans cet il-
" luftre précepteur ! Tous les écrivains de
" nos jours femblent s'être concertés en con-
" cile œcunnénique de littérature, pour placer
" l'Angleterre en parallèle éternel vis-à-vis la
" République i?£^w^/«e; & la préféance eft tou-

^1
jours adjugée à la première : je figne de

" grand cœur au jugennent ; mais pourquoi
" faut-il que Canada n'ait jamais eu à fe louer
" des tendres exertions de la générofité, la no-
" blefTe, la bienfaifance, l'humanité, la dou-
" ceur, l'impartialité de l'adminiftration, qui
" dans Tes conquêtes illuftroient la République
" de Rome, fous les beaux jours de fa gloire &" de fa vertu ?

" Ayant l'ère de la conquête, le Canada dans
" fon étendue excédoit la grandeur de VEu-
" rope; il fe trouva tout à coup raccourci
" dans une fphère bien circonfcrite, par une
" ligne de démarcation tirée en 1763 dans le
" Cabinet àtSt, James, qui le dépouilloit par
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** ce rctréciflement de toutes les branches de
'' commerce, de toutes Jes fources de richeiTes

*' qu'elle repartilToit libéralement à fes dépens
*' fur toutes les colonies Jr.gloi'fes adjacentes.
" U /îîigleîerre a été dans la fuite bien punie* de
" fa partiale libéralité. Les Canadiens ne s'aveu-
*' glèrenr, ne fc méprirent pas fur les vues anti-
** cipées d'un dénpmbrement fi captieux dans fa

*' politique ; ils pénétrèrent très-bien que le

*' Gouvernement yf/z^/tij ne vifoit d'avance, qu'A
** faire de tous fes colons un vil troupeau de la-

*^^ boureurs & d'indigens, qu'on pourroit gour-
" mander en toute sûreté avec un fceptre de fer.

* " TicondércLgo, affigné à 4a^^roviiiGe de Nevj-Tork,

ouvrit l'entrée du Car.ada au Général Montgomery,

qui defcendit de plein pied jufqu'à i^^^/^ff. Au dernier

Traité de Paix, les Colonies, en vertu du premier acte

de polTeffion, ont réclamé la même étendue de terrein

que leur avoit affignée la ligne de démarcation : la

nécelTité des circonilances de l'Etat a forcé le Miniftère

d'Angleterre à foufcrire à leurs prétentions : par cette

conceflion les Américains ne font plus qu'à quelques

lieues des murailles de Montréal^ ville commandée & ou-

verte de toutes parts ; c'eft-à-dire que fans l'inftitution

d''un plan militaire, qui fe développera dans la fuite de

cette lettre, le Canada peut être envahi Se englouti tout

entier, avant que la nouvelle même de l'invafion puifTe

atteindre VAngleterre. Enfin tous les poftcs de traitTéc

commerce avec les fauvages avoient été enclavés dans

le dillrici des colonies, en vertu de cette impolitique

ligne : à la Paix, tous ces polies font reités à leur an-

cienne fituation ; c'eft-à-dire que pour faire revivre &
reîieurir l'ancien commerce du Canada avec toutes les

nations Indiennes, il n'eft plus de reffource que d'élever

des forts fur la côte occidentale qui lui refte. Jl en

coûtera bien dutcms & des dépcnfes pour y réuflir; maiç

fans ce fucccs, de quel prix pourroit être le Canada?
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" Se conduire à la bride en efclaves : mais iis

" n'étoient environnés alor^ que de voifins, qui
** s'agrandiiïant de leurs dépouilles, étoient au-
*' torifés & invités par l'intérêt à les féconder;
" où trouver donc des amis, pour donner du
" poids à leurs huînblcs reaiontrances ? Ces
" circonftances locales font aujourd'hui fu-
*^ rieufement altérées î Quoi qu'il en foit, les

** Canû.diens foupirèrent - iis du moins bien
" amèrement dès-lors d'avoir été vaincus, &
" de ne s'être pas enfevelis tous vivans fous

" les ruines de leur patrie.

*' Enfin, dans l'année 1774, la fcène de la

" politique adminiftratrice du Canada chan-
'' gea de décoration totale ; le Bill de ^ebec
*' vint prononcer, par l'organe de la Légifla-
*' ture, non pas la fentence fulminante, ( le

*' Parlement à'Angleterre eft incapable, du
" moins intentionnellement, d'afiervir) mais

f^
l'inftallation léelle, quoique non méditée,

** de l'alTervinement de la Province. Il eft éton-
" nant que la nature de'cette iégiîlation,- j'en-
" tends fa propriété ou fon impropriété, ait été
*' jufqu'à ce jour un miftère iinpénétrable à
*^ toute VAngleterre ; c'e(t-à-dire à fcs plus
" refpeiStables têtes, à fes plus grands politi-

" ques, & à fes plus favans hommes d'Etat,
" Les uns canonifent le Bill -de ^ebec^ &:

" l'exaltent jufqu'aux nues, comime le plus beau
" chef-d'œuvre de la politique qui foit jamais
" émané de la fageïïe du Sénat Britannique \

" tandis que les autres le foudroient, d'ana-

f^ thème, comme un monftre enfanté dans les

" i^tteliers du Defpotifme,; pour la vexation



[ 144 ]

" complette de Tes fujets : le fingulier efî, que
•' ces Juges en contrafte entre eux, pour au-
" torifer leurs jugemens refpe<5tivcment contra-
*^ diéloires, fe réclament des jugemens même
" des Canadiens, à qui ils approprient, de pré-
'^ tenfion, leur approbation ou leur condam-
" nation refpeftives ; l'illufion ne peut être

" diffipée que par une voix CanadiennCy qui,
" organe de toutes les autres, s'explique claire-

*' ment fur les fenfations agréables ou doulou-
*' reufes qu'a élevées dans les efprits, la légifla-

*^ tion aétuellement fur le tapis -, cette voix
*' Canadienne, parlant d'après les cœurs qui l'a-

" niment, & qui ne peuvent s'égarer dans ce
*' qu'ils Tentent, ne peut être fufpeftée dans
*' fei rapports.

*' Le Bill de ^ebec réinftalle dans la Pro-
*' vince les loix Françoifes ; il faut d'abord pré-

" facer, que les légiflateurs ne fe font énoncés
" ici qu'en oracles obfcurs, dont l'obfcurité fuf-

" firoit en théorie jurifconfulte pour priver de
*' fait leur légiflation du fceau de la validité, &
*' de la fanflion de l'autorité nationale j car

" nous apprennent les dofteurs de la loi

,

•^' l'obfcurité d'une loi décide de fa nullité

*' (lex oh/cura, lex nulla) ; & en effet ce terme
«' de loix Françoifes efl: ambigu hi équivoque,
" qui n'offre à l'efprit que des idées vagues,
" indéterminées & indéfinies ; il peut fignifier

*' ou les loix fondamentales, c'cft-à-dire la

*' conftitution du gouvernement de France, ou
" feulement les loix civiles, c'eft-à-dire la

" jurifprudence jP;w;p//>; &" c'eft cette double
*' fignifîcation.
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«' fi^nification, qui, mal iliifie, a cté la fourcc
" primitive des calamités qui ont inondé &
" inondent encore tous les jours la Province
•'de ^ebec.

" Dans cette inftitution nouvelle pour un
** domaine Britannique^ le Parlement n'a pu
" être animé d'aucune autre intention, que
** de nous replacer fous l'empire delà jurifpru-
" dence primitive, qui nous avoit gouvernés
" fous la domination de nos premiers Souve-
" rains, parce qu'il fait très-bien, que fon au-
" torité légiflative ne s'étend pas au-delà de
" cette reftauration : cette jurifprudence, fans
" doute plus afTortie aux notions précoces,
" dont nous avons été imbus par l'éducation,
*' plus analogue aux titres primitifs de nos
" propriétés, & conféquemment mieux ajuf-
** tée à leur confervation légale, enfin in-
" timant de plus, une loi, au moins de conve-
" nance, de n'être adminiftrée, que dans ic
." langage naturel que nous tenons de l'en-
** fance; envifagé fous ces traits, dis-je, le Bill
« de ^icbec eft en effet le plus beau chef-
" d'œuvre de politique, dont la fage condef-
" cendance de la légiflature ait pu gratifier
'' nos befoins & nos goûts : ce Bill nous a ou-
" vert l'entrée des dignités publiques avec une
" réferve, il eft vrai, bien partiale * & de na-
" tionalité : n'importe ; cette conceflion a été

U

• " De 23 places affignées dans le Corps Légiflatif
** de la Province de ^ehtc, fept feulement font adju-
" gées aux Canadiens,
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*' les prémices de notre naturalifation civile,

" à ce titre, le Bill mérite le tribut des nos

hommages & de notre reconnoiflance, &:

nos cœurs ont bien lu le lui payer : ce Bill

nous auroit élevés jufqu'au pinacle de la féli-

cité nationale, fi le pouvoir exécutif, ou de

VAngleterre ou de ^ebec^ nous avoit retracé

dans la Province une image parfaite, &:

nuancée de tous fes traits naturels de la ju-

rifprudence Françoifey mais fous l'adminif-

tration éminente, fous les aufpices &: à l'om-

bre, toujours préfervées, de la conilitution

dCAngleterrCi que le Parlement, par les limi-

tes conftitutionelles, prefcrites à fes pouvoirs,
" ne pouvoit pas nous enlever, & beaucoup
" moins y fubftituer une conftitution étran-
*' gère, fur-tout mai entendue & mal conçue.

" En effet, le Parlement d'Angleterre n'eft

" pas le propriétaire, l'arbitre, le fouverain de
" la conftitution ; il n'en eft que le défenfeur
" & le gardien : cette conftitution eft l'a-

*^ panage inaliénable du peuple ; mais le Canada
'^ conftitue aujourd'hui une aifcz grande por-
*' tion de l'empire Britannique pour que fes

" enfans puiftent réclamer, à titre, une part
" commune dans cet héritage national : &
" d'ailleurs, fi 1 20^000 âmes fujettes de VAngle-

terre, pouvoient, dans l'éloignemenr, être lé-

giQativement privées de la conftitution, quel-

ques millions de plus devroient bien trembler

pour elles dans cette île. De plus, notre
** naturalifation, notre incorporation nationale
" à r Angleterrei a été proclamée folemnelle-
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" ment par le Refcript Royal de 1763 : cette
affiliation n'ctoit, ni d^ns ie Souverain, ni

*' dans le Parlement, une conceffion de faveur,

'^1
de pure condelcendance,& de feule libéralité;

" non, c'ell un état national & civil, qui, par
" les loix des nations 6c le droit des gens, eft

2 dévolu aux peuples conquis ; tout doit céder
" à ces titres, fondés fur la nature des fociétés,
" dont je développerai bientôt les principes*

^^
lous leur plus brillant appareil. Il feroit

' donc hors de la puifTance parlementaire de
'' nous arracher juftement, de violence légifla-

tive, à la conftitution d'un empire, dont
*^ notre patrie f;iin une confidérable annexe;
*^ ce ne furent jamais là fes vues dans le Bill de
'' ^ebec; beaucoup moins vifoit-il à nous

alTervir à une conftitution fi monftrueufe-

^^
ment defpotique, qu'elle n'exifte dans aucun

" Pfys civihfe, & beaucoup moins dans celui
d'oLj on a préttndu la tirer.

" En effet la conftitution de France^ dont on
a cru s'appuyer, n'eft point une conftitution,

I'

toute dicflée par le Defpotifme, & toute cal-
'' culee pour lui, comme la cenfure nous la dé-

!c P^'"^
'^^"^ ^" '°"''^' P^^ ^^^ "^^'"s mal-habi-

• les de l'ignorance ou de la paflion ; elle eft
" aifortie d'un code de loix très-fages, très-
« humaines, & toutes propres à faire fleurir
& aimer un Gouvernement. Une Nation

" gouvernée par un fyftème de loix dont le
* Souverain jure à fon facre l'obfervation, n'eft
pas elclave; & un Souverain qui s'avoue
folemnellement, le redevable de ces loix

(C
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« nVft pas defpote : mais ce ne font pa^-là les

<» idées en Angleterre, où on fe figure la France,

<' comme un Royaume, où la volonté du

'f Monarque eft l'unique loi de l'Etat ;
auffi

« au nom des loixFr^wfo/feréinilaléesdans la

" Colonie, en vertu du Bill de ^.ebec, s'eft-on

« cru autorifé d'y ériger un defpoiirme, armé

" de tous les pouvoirs, qui en théorie ctoient

" propres à le rendre formidable &: tyrannique,

« & à l'inviter à l'être. En efîet la puilTance

*« d'un Gouverneur de ^ebec dévore, englou-

«f tit toute autre puiflance dans le pays -, il eft

<* univerfellement Maître Souverain de tout;

" à titre de GénéralilTime des forces de Sa Ma-
" jefté, il difpofe en arbitre du militaire : par

" la dépendance fous qui rampent tous les

.« Membres du Corps Légiflatif, qu'il crée ou

*' dépofe à fon choix, ils ne peuvent être que

" l'écho de fes ordres, s'ils ne veulent être (ur

« le champ dégradés & caffés ; le voilà conf-

ff titué le feul Légiflateur de la Province.

" Par le rétabliffement des Corps de Milice,

« dont il nomme tous les Officiers, il tient a

" la gêne & fous le joug les paroiiïes, qu'il

" accable de charges & de corvées au gré de

«' fes caprices: enfin, en qualité de Grand
« Chancelier, Préfident né de toutes les Cours

" de Judicature, dont il place & déplace à fon

" erré les Juges, confirme ou calTe par voie de

" fait les arrêts, c'eft lui & hfi feul oui en per-

" fonne, ou par fes fubftituts, rend les oracles

«< de la juftice, félon qu'il plaît à fes paffions

<* de les dider : pour comble de fuprématic
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iiniverfeilement defpotiqiie, fa perfonnc eft

élevée aii-deflus des loix; elle cite tout à

Ton tribunal, tandis qu'elle n'eft comptable

ni de les jugennens, ni de fes déportemens à

perfonne. Un appel à la Juftice d'Angleterre^

n'eft qu'une belle théorie pour mafquer

d'avance les plus vilaines pratiques de l'ave-

nir ; c'ell une politique de montre, pour faire

plus à coup sâr, dupe tout un peuple inno-

cent & crédule. Cet appel n'eft que nominal

& abufif : en effet la modicité de l'opulence

en Canada, arrache radicalement des mains
cette reftburce d'ailleurs frivole j & s'il y
reftoit encore quelque fortune, viendroit-

elle s'épuifer graduellement, fe confumer
à petit feu & fans fruit à Londres, où le def-

potifme éloigné ne compte autour du Trône,
que des fauteurs, des palliateurs du moins,

qui veillent à fon impunité, par la connivence,

qui l'invitent à s'émanciper & s'agrandir

dans fes efforts par leur proteélion, & à fe

reproduire dans fa tyrannie par le triomphe

que tout s'emprefTe de lui préparer. Mon
exemple eft ici de démonftration, de va dé-

formais faire loi dans la Province. Au moins
ofé-je défier ici l'œil le plus inquifitif, de

déterrer dans les Colonies Françoifes, un tel

monftre de puiffance, détaché pour les op-
primer. Quel contralle ! La France, cette

prétendue Patrie du Defpotifme, ne délègue
vers fes colons qu'une autorité raifonnable,

pour les gouverner au moins en hommes ; &
V Angleterre, cet Empire de la Liberté, ne dé-

chaîne contre fes fujets éloignés, qu'une
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" tyrannie gigantefquc, arn:iée de pié en cap,

" pour les frapper à coups redoublés, èc les

" afibmmer en brutes fans fentimens & fans

*' ame. Ehy de quoi s'avifent ces de/potes Fran-
" Çois de rendre leurs colons heureux ; vive la

" liberté qui n^mfait que des efcla-ves / Ici c'ejl le

*^ Gênerai Haldimand, au tnoinsy qui parle.

*' Ici la fatisfaftion publique s'attend à la

" manifeftation de faits éclatans, capables de
'' juftifier, de pratique, la véhémence de mes
*^ inculpations de théorie. Cette attente eft de
" fageiïe d'efprit, & d'équité de cœur: c'eft à la

** fatisfaire que j'ai confacré d'avance le long
*' cours de ma captivité: je n'en ai pas con-
" fumé les momens à des fpéculations vagues,
" d'une philofophie infruâiueufe & d'idée, ni

*' à des rêves non digérés d'une vengeance
" mal combinée; non, mes yeux tous ouverts,

" ie veillai àTAdminiflration du Général Hal-
" dimand 'y & mon journal a recueillie: com-
" pilé des matériaux fuffifans pour former
'^ deux volumes in quarto de 600 pages chaque.
" Far quadruplicata, j'avois foin de dépécher
" aux Secrétaires d'Etat, par lambeaux, les

" évènernens aux momens de leur avènem.ent ;

" car je favois que l'hiftoire des tyrans n'ell

" jamais courte, fi non par la durée de leur

" règne, ( cafualité félon le génie des peuples
)

*^ du moins par la reproduction toujours re-

*' naiflante de leurs tyrannies : & pour le tri-

" omphe de l'information, je ne devois ni

" embrouiller les matières par leur multitude,

" ni furcharsier en bloc de ledures des hommes
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*' dT.tat, qui n'ont que peu de momens pour
" chaque objet. En attendant la publication
" de cette curieufe compilation, voici quel-
" qucs traits frappans, qui, quoique offerts

" en miniature, peignent le Général Haldimand
" dans toute la longueur de la flature admi-
" niftratrice.

" L'hiftoire ifolée de mon emprifonnement
' affedle, fans doute, remue, attendrit les bons
' cœurs ; mais les Gouvernemens ne fe pi-

' quent pas de tendrefle j & dans nos jours
' inhumains, la première qualité d'un Minif-
^ tre, confifte dans une infenfibilité radicale ;

* &, à les juger tous dans la généralité par
* les faits, on les prendroit pour des êtres

' dépouillés ( en vertu de la nature de leurs

' offices ) de toute entraille, & qui font
' gloire de cefîer d'être hommes ; mais l'hif-

' toire de la captivité de tout un peuple, ou
* mis par bandes réellement à la chaîne, ou
^ fujet de caprices, à être enchaîné en corps,

' alarme, doit du moins alarmer l'admini-
' ftration d'un pays, parce qu'une calamité,
' une opprefTion générale, ell le fymptôme
^ naturel &ordinaire d'une révolution quis'ap-
^ proche. Voilà l'horrible fituation fous laquelle
' a gémi, & gémit encore la Province de ^e-
' i-é"^ ; je pouvois y compter par centaines *, les

* Fcici les noms des quelques-uns des Principaux.

Valentin Jautaud, A'vocat. VtWiow, Maître Chirurgien.

Fleuri Mefplet, Imprimeur. ..Burton, Maître Boulanger.

François Cazeau, Négociant. Boftic.

Charles Hay, Négociant. Willgiams.
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" compagnons de mes fers, tirés des clafles les

" plus refpeftables des Citoyens. Les Inqui-
" iitions d'EfpagJie & de Portugal^ au plus fort

" de l'exertion de leur fanaîilme monachal,
** ne peuplèrent: jamais leurs cachots infernaux

" avec plus de rapidité, que l'Inquifition d'Etat

" établie à ^ebec, dans les derniers troubles,

" n'y empliflbit lesprifons militaires, de cap-
" tifs. Le nom de Bofioniens, articulé même
" fur le ton de l'indifférence ; que dis-je ? le

" feul foupçon de ne pas abhorrer ce nom,
" conftituoit un crime d'état, qui décidoit de
** la perte de la liberté des Citoyens. On les

" eolevoit par douzaine & plus à la fois, du
'' fein de leurs familles, fans refpedler les lar-

" mes d'un père, d'une mère, d'une époule,

" des enfans, dévoués aux horreurs de l'indi-

" gence, par la privation de leurs foutiens &
" de leurs chefs : le Canceaux regorgea bientôt

" de la multitude de ces viclimes i cette foule

" condamnée à une mauvaife nourriture, &
"à la mal-propreté, produifit bientôt l'in-

" feftion; l'infeétion engendra là contagion,

" qui auroit bientôt gagné Québec, fans la fage'

" précaution de faire defcendie le vaifTcau

« jufqu'à rifle à'Orlécins.

« Au

La Terrière, Direéîeur des ^ Cazettey.

Forges.

Louis Carignan, Négociant. Foncher.

Jofeph du Fort, Négociant. Litbert, f.Is,

La Valée, Maître Forgeron, C:izeau, jils.

Jacques Noels, Maître D HsIzçd Jîls, i^c.

Cordonnier^

Hamel.
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" Au milieu de ces horreurs, pour en am-
plifier ce femble les ravages^ l'économie

inhumaine du Général Haldmand vint rac-

coucir les rations aux prifonnicrs. Le Maître
du navire, fe fouvenant qu'il étoit homme,
crut devoir détacher tous les jours un captif,

pouraller dansl'Ifle, mendier, au nom des in-

fortunes de fes collègues, quelques fecours

pour le foulagement commun ; bientôt ces

malheureux n'étalèrent plus, fur leurs faces &
leurs perfonnes, que le fpeftacle de la nudité,

de la Lingueur, de la famine, & de leur dif-

folution prochaine. En vain, dans leur défef-

poir, cette troupe d'infortunés prifonniers,

frappa-t-elle par une fupplique commune, à

la porte du Gouverneur, & réclama-t-elle

la juftice du Gouvernement : non ; une tren-
' taine expira dans les agonies, mille fois

* reproduites du plus affreux dénument.

" Un gros corps de prifonniers, d'une clafle

* refpeftable de citoyens, avoit épuifé toutes les

' reffources de leur fortune, à adoucir la

* dureté de leurs fers. Ils n'étaloienc plus que
' des coros décharnés, dont la nudité forcée
* faifoit horreur à la nature : quelques âmes,
* infpirées par l'humanité, fe mirent à la tête

' d'une quête publique pour foulager de fi

' touchans befoinsi mais le Géitéral Haldi-
' mand n'étoit pas homme à ne faire que des
* malheureux à demi j peu content do Icui*

'/avoir rogné, d'avance, la ration afFecftée par
' l'Etat à ces prifonniers, il réprouva, fous les

^ prohibitions les plus rigoureufes, cet ade
X
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" de miféricorde citoyenne, & condamna ces

" mifcriibles viftinnes à périr lans refiburce,

" fous les coups toujours groffiffms de la plus

'^ horrible indigence. Le malheureux Andréa

" refferré incognito pendant tout le cours

" d'une année &demi, fut réduit à trois quar-

" terons de pain &: quelques gouttes d'eau

" pour toute nourriture, fous un climat dé-

" vorant: tout ufage de feu lui fut interdit du-

" rant la longueur & la févérité de l'hiver, qui

" gêloit les "animaux mêmes dans les forêts.

" Sa femme déterra enfin le théâtre malheureux

" de fa captivité : elle accourut au fecours

*' de fon époux avec quelques adouciffcm.ens,

" que fes larmes avoient mendiés dans fa

*^ douleur ; mais elle fut rebutée, en lui repro-

*' chant comme un crime d'état de n'être pas

" née avec des entrailles auITi dures que leGou-
^ verneur Haldî7nanà ; & combien d'autres

*^ viélimes emprifonnées ainfi dans les ténèbres,

" pour les fouftraire à la connoiffance & à la

" tendre bienveillance de leurs amis !

*' A-propos, VEurope n'a pas oublié la mé-
" moire de l'homme au calque de fer, ce fimeux

" prifonnier, rélégué fur la fin du règne de Louis

" XIV, à la Bqflille, avec fa face
_

ainfi af-

" fublée de ferrailles :,' il n'ouvrit jamais la

« bouche pour parler, quoiqu'il affefta d'exhî-

" ber bien fouvent une langue, à qui il déman-
<*' geoit bien de s'exercer. C'écoit affurément

" un homme du rang le plus élevé; car le Gou-
« verneur du château en perfonne le fervoit,

** tête nue, fur de la vailTelle d'or. Eh bien î

'' û êxifte encore, du moins exiiloit-il à ^tehec.
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*' à monde-part, un petit t-chantilJon de cecclèbre
" c'afqiie de fer. On a confiné dans les appar-
" temens les plus exhauirés de la prifon, un
" homme de confidération, à le juo-er du
" moins fur quelques apparences, faifies à la
" volée; caria fentinelle avoit ordre de faire
'' fc-u fur lui, s'il lui cchappoit de s'expofer aux
" regards publics à travers les étroites ouvertures
'' dclagrillede lafenétre. Les foupçons publics
'' repréfentoient dans la Province cet inconnu,
* comme un de ces Gentilshommes Fraufois, qui
' dans les derniers troubles vinrent faire une
' apparition à Kl^iehc , & dont la mifTion refte
' encore un myiière politique jufqu'à ce jour.
' A la fuite d-.^ tant de tragiques récits, une
' réflexion vient me frapper : la France, cette
' defpote en chef, au jugement de VAngleterre,

crut devoir à fa gloire de verfer furTéchaffaud
^

ua.'j

le fang du defpote Lûlly j il s'en falloit bien
cependant que les violences de Pondichéry
n egalaiïî^nt, en nombre & en noirceur, celles

'* qui fe fonc produites & reproduites à P^^^^r.
" Quelle fera la deftinée qui attend ces der-
" nières ? Âb, ah, ahy ab, ah, ah !

" Rappellez-vous, fur-tout ici, Mcflleurs, la '

•^ cataftropbe lamentable de l'infortuné Ger-
" main du Cap ^«/Z//, .homme donc l'honnêteté
" reconnue méritoit un meilleur fort : il étoit
" né avec une conftitution robufte ; quelques
" mois de domicile dans ce féjour ténébreux
" d'angoifle & de douleur, le précipitèrent
" dans des convulfions, qui annoncèrent fa
" di Ablution prochaine ; ce fut dans cet état

X 2
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'« où la nature lutte contre fa fin, que ce mal>

" heureux fut renvoyé chez lui : mais il étoit

« trop tard ;
quelques jours après, il rendit

" l'ame, dans des contorfions effroyables, entre

« les bras de fa famille, qui vomiffoic les plus

" terribles imprécations, non-feulement contre

<' l'auteur de tant de barbarie & de leur ruine,

'^ mais contre le Gouvernement, qui avoit pu

" fixer fon choix fur un tel monftre, pour gou-

*' verner toutvn peuple.

« Cependant TAdminiflration de Québec fe

- ïafîa non pas de garder fous la clef cette

<* lésion captive, mais de la nourrir 5
cariltallut

« en%enir là, ou la maffacrer tout d'un coup

« La iultice demandoit que ces pnfonniers hii-

<c fent rendus à leurs familles, après une abto-

« lution juridique; avec leur liberté ,
ils au-

<c roient du moins emporté chez eux leur hon-

" neur, qu'ils n'avoient pas mérite de perdre :

<« mais leur réhabilitation civile auroit ete, aux

« yeux du peuple, une condamnation formelle

" de l'exertion du pouvoir qui les avoit in-

«c iuftement punis: le Gouvernement fe fit

« une maligne politique, de fe conferver au

« moins de préfomption apparente, la gloire

« d'avoir étéjuftement cruel. On eyt donc

" l'habileté de ménager, avec une artificieufe

'« malice, leur évafion. Que dis-je ? Les

»c Militaires les invitoient, les contraignoient

« même à la fuite : les uns s'embarquèrent a

« la fourdine pour des pays étrangers; d autres,

- à travers l'obfcurité des forets, cherchèrent

«« unafvledansle fein des Colonies Jmencawes,
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f' OÙ ils réfident encore -, la plupart, par le

* chemin battu, le rendirent tranquillement
* chez eux, d'où le Gouvernement ne fit ja-
' mais même mine de vouloir les relancer:

* apathie de l'Adminiftration, qui atteftoit
' non feulement fa foiblefle préfenre, mais
' encore l'injuftice préliminaire , qui , fans

* titres légaux, les avoit dépouillés de leur
' liberté: je dis, fans titres légaux; car

* dans les prémices, comme dans l'époque
' finale de tous ces emprifonnemens, il n'y
* eut jamais de procédure civile, ni un feul

^ jugement pour les iuftifier, même pour la /
' montre.

" La cenfure s'infcrît tous les jours, avec

un plaifir affeété d'humanité, ou de malice,

(cela dépend) contre ces fameufes îettres-de-

cachet, qui, fous la dicléc du Defpotifmc,

régnent en France; maïs depuis plus d'un

fiècle & demi, que dura la fondation de h
Colonie jufqu'à la conquête, on compte
moins de ces emprifonnemens d'emblée que
n'en a produits une feule femaine del'adminif-

tration du Général Haîdimûnd, Dans ce long
intervalle, les Canadiens^ jouilîans des dou-
ceurs d'un Gouvernement effeftivement

modéré, cultivoient leurs domaines en paix.

& en toute fureté, fans avoir à tremble!

pour leur liberté. Infortuné peuple! de quel

crime étions-nous coupables pour être vain»

eus ? On a lu avec fureur l'hiftoire de la

Bajiilkj nuancée de fes couleurs naturelles.
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*f OU d'emprunt & de fard (je l'ignore, n'y

*' avant jamais pris mon logemenc); mais à la

** Bajlilky on n'y extermine pas les habitans
'*^ fous le couteau lent & mai aiguifé de lafa-

" m.ine ; on y expédie (alfure-t-on) les accufcs

** par voie de faic : eh bien ! c'eft humanité que
*' de couper d'un feul coup le fil d'une vie

" fou Bran te ; il n'eft que le raffinement de la,

" cruauté, qui puilTe fe délecler à faire goûter

" à longs traits les agonies réitérées de la mort,
" avant de la donner tout à fait,

La douleur eji unjîecle, t^ la mort un 7nr,ment.

Gresset.

*' Le 2 1 d'Oaobre 1776, l'Officier Ojldy,
*'• feul héritier de fa famille, (dont le pcré, dit-

'^ on, occupoit une des premières dignités mili-

*' taires), fut poignardé, en plein jour, d'un
'^ coup de bayonnette dans l'eftomac abord d'une
*' frégate, où il avoit été invité pour une partie

" deplaiHr; il refta, jufqu'au lendemain, na-
'•' géant dnns fon fang, & prefque dénué de
*' toute affiflance, dons une cabane du vaifleau j

" il fut enfin tranfporté, dans une hôtellerie,

*' où je lui cédai de grand cœur mon apparte-
*' ment, qu'il méritoit, dans fa déplorable fitua-

" tion, bien mieux que moi ; il expira, deux
'*' iours après, fous les pointe^ aîgués des plus

*' cuiûntes douleurs, encore couvert de fa che-

f' rriife fanglante, dont on ne l'avoir pas feule-

*f ment dépouillé, pour re elcr fa blcffure,

*' faifant retentir, avec tranfport, les échos de
" fa chambre, des plaintes lugubres de fon aflaf-

*• finat. Dans tout pays civilifé, on auroit érigé
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'' un cchafTaud, élevé de coudées, en proportion
" de Ja grandeur de l'atrentâr, &: de l'exalta-
*' tien des coupables : à ^//t-^^r, l'officier, pré-
" pôle par 1;: Couronne pour faire la revue du
" cadavre, ^: prononcer fur le fait, d'après les
" dépofitions des témoins, procéda à l'exercice
" de lés funAionsi mais le nnilitaire qui pré-
*' fidoic à l'enquête, facrant, fulminant les plus
" terribles imprécations, & menaçant d'une fin
" audi tragique, tout témoin, qui oferoit in-
" culper quelque vivant, renverfa toute la na-
'' ture des procédures; l'hôte, ( M. k Moine)

pâle, tout tremblant, & à moitié mort de
frayeur, délivra fadépofition, mais en homme
qui penïbit, félon le droit de la nature, à
fauver premièrement fa vie : le mort perdit

" donc fa caufe ; le coupable fut abfous, &
'' embr.rqué fur le champ vomVJ?7gIeierrey où
*' il alla enfevelir dans la foule la noire crimina-
" lité de fon infâme aflaffinât. Si la famille du
" malheureux décédé le 24 d'Odiobre 1779,
" venoit jamais à être au fait des circonftances
'* criantes qui l'ont privée.de leur unique fou-
" tien, elle frémiroit d'horreur, & de rage,
*' que fa patrie ait pu conniver, iufqu'ici,° à
**' des atrocités d'une trempe fi noire, & fi bar-
" bare.

La tyrannie n'efl pas toujours altérée par
" lafoifdu fang, que l'occafion, d'ailleurs, ne
" lui met pas toujours fous la main & à fa
" portée de verfer : eHe fe rabat alors fur les
'' fortunes des Citoyens, qu'elle fait habile-
" ment s'approprier, & groffir le corps de fon
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*' opulence par ces dépouilles. Le Général
" Haîdimandj après Ta vifite hivernale de Mon-
*' tréaly concertoit Ton retour à ^ebec ; mais
" iîon Excellence trafiquant de fa dignité, qui

" l'élevoit au-delTus des loix, protefta, qu'il

" n'entendoit payer que la moitié du prix af-

" fefté à chaque voiture, & le rabattant, en
*' fa feule faveur, à 6 fols par lieue» Quelque
**^ tems après les Capitaines de Milice, fur la

*' route, qui auroient cru ravaler la grandeur
*' de cette Excellence, que de la fufpefter d'un

" fi mince grapillage dans le rabais, déférèrent

" leurs plaintes au tribunal du Gouverneur
" même. Les petites âmes, dans l'exercice

" fréquent de leurs petitefîes, font fujettes à

" manquer fouvent de mémoire : oubliant ce

" qu'il avoit été, en faveur de fa baffe cupi-

** dite, le Général Haldimand fît appeller, fur

" le champ, le courier Lahadie^ qu'il débuta
*' par couvrir de toute forte d'opprobres, pour
" fa malverfation ; mais le fin meffager, qui

** avoit bien connu fon maître d'avance, avoit

" commencé par le munir au préalable d'un

" ordre par écrit, qu'il produifit froidement,

"^ po\ir fa juftification au cenfeur, tout au

" moins indifcret. Tout homme d'éducation

" & d'honneur auroit rougi de fe trouver,

«^ par cette preuve manuelle, en contrafle

" avec lui-même, & condamné coupable par

«' une telle fignature : mais un Grand par-

« venu d'accident, eft difpenfé des fenti-

" mens que l'honneur doit faire naître dans

«« un cœur honnête, à l'évidence de la viola-

" tien de la loi. Levant alors la tête, en
" homme



[ i6i ]

'' homme qui eft au-deflus des règles, & furun
'' ton d]6tato.rial, Monf. le Gouverneur s'écria-
'' f^ous ttes heureux, Labadie, d'être en pafje de
Jrudmre une -pièce fi déctfive-, car, fans cet!e ex^

hibittcn, vous feriez allé dans une prifon A la

« ^^'i^^de cette rodomontade, ilfaluaies plain-

,,
tifs.dunair de protedion ; il les conaéd.a,
iSc ce fut-la la feule mdemnité dont ils furent

;|
jamais gr^itifiés. Un Gouverneur François,
(h cependant fonautonté avoit pu s'étendre

'' Il loin) aurôit cru imprimer une tache in-
'' erFaçablc à fa perfonne, que de défrauder

ainh de leurs falaires les artifans de fon o-qu-
" vernementj mais la voracité foule aux pieds
" toute grandeur de fentiment; active à ré-
" colter, elle fe fait même une gloire de o-hner •

^" par-tout on taxeroit une telle mefquineriê
*' dexcorfion, de rapine, de concufiion; je ne
" iais de quelle appellation t^llc fera qua-
" lifice en Mgleterre, ce n'eft-là, à la vé-
" rite, qu'un petit trait, mais qu'il recèle des
" ventes plus éclatantes à pénétrer! .... Une" enquête dans le grand ah !

'[ Une rue adjacente au château de St.Lom^

Il

etoir munie d'un excellent puits, qui appro-
v/honnoit de fon eau tout le voifinage. Cette

Il

belle & précieufe fource fembla d^'e conve-
nance au Général Ualdimand, pour l'irrio-a-

'I

non ailée de fes jardins, dont il vendoitles
légumes: il débuta par faire boucher, par
voie de fa.t,_ le pafTage de la rue, par une

,,
P^î'ffadede pieux adofles, & élevés en forme
de chauflee, & finit par environner le puits

Y ^
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« d'une forte clôture : les habitans, privés

« d'une reffource auffi néceffaire que 1 eau, ôc

« déboutés de toute efpérance de mettre a pro-

« fit leurs apparcemens par le louage, furent

<c pour la plupart réduits à plier bagage, &
« àallerplanterle piquet ailleurs; cependant

« le feu prit à une maifon htuee dans la rue,

«' & la confuma toute entière en cendres, avant

« qu'on eût le tems d'y porter aucune affii-

« tance, à raifon non-feulement ae la clôture

<' du puits, mais de la diftance d'un gros mile,

" qu'il falloit parcourir, pour attemdre a la

<^ maifon incendiée, par l'ilTue oppofee de la

" rue, qui feule reftoit. Cet accident ne pre-

« valut pas fur la juftice du General Haldimand,

'^ pour reftituer au Public un bien qui lui

« avoit été ravi, à fa ruine. Le Defpotifme n a

« des yeux & un cteur que pour lui-même ;
ôc

« il fe confole ailément, dans le iein de les ai-

« fances, des calamités qu'il fait pleuvoir a

« crrand flots fur les pauvres iujets.

" Les corvées font la ruine de la Colonie,

<c par leur choix déplacé, & un des plus grands

- obftacles appofés pour fa fruc^tification ; elles

<c conftjftent à enlever, à la moindre injondion

^^ du Gouverneur, un habitant, de fes occu-

«. pations domeftiques, pour l'appbquer a tout

<c ufage public, qu'il plaira à Son Excellence

<c d'oTdonner, de caprice, & même depaffion:

" les pères, les enfans, font arraches, fouvent

*^ pour des mois entiers, du fein de eurs

-familles, qui, dans l'abfence de leurs

*< uniques foutiens, tombent dans les abymcs.
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" de l'indigence, & s'éteignent à petit feu, de
" delTus h lurfiice de la terre. Et les loge-
** mens des gens de guerre ! Ah ! qu'on fe
** figure un vainqueur entrant d'afTaut dans
" une place, s'appropriant en maître les plus
" commodes logemens, réglant lui - même,
*' rdon fc-s goûts arbitraires, la qualité de fou
" lit, utcnfiles, & bois de chauffage, fans fe
*' loucier s'il eft à la portée du fournifleur
'* de les procurer, fans fe ruiner. Gare au fexe,

" fi la nature l'a paré de quelques charmes !

" Si l'opprimé ofe Te réclamer du droit des
" gens, marmoter entre Tes dents le plus léger
" murmure, la juftice eft adminiftrée à Tes

'' plaintes à grands coups de bâton, qui pleu-
'* vent à grands flots, & à bras raccourcis fur

" fa perfonne.

*' C'eft avec des armes bien mieux alHlées
" & plus meurtrières, qu'un militaire s'ouvrit
" un accès chez un marchand de campagne :

** il s'annonça en homme à meffage pour la

" femme du trafiquant, alors dans les infir-
'-' mités & les douleurs de fes couches : le
'• mari fit valoir cette fituation pitoyable,
*' comme un titre alfurément bien recevable,
" pour la non-introdu6lion du mefl!ager : mais
*^ les armes font au-delTus des loix les plus
" facrées ; à plus fortes raifons, de ces loix tri-

" viales de deconim Se de bienféance. Le mili-
" taire en appelle à fon épée, qu'il dégaine
" avec fureur ; il en frappe rudement, & blelTe
'* dangereufement cet infûknt époux, qui s'a-

" vifoit ainfi de s'ériger en proteéteur de
y 2
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" l'honneur de fa moitié ; la flambcrge encore

" volcigeante, il voulut forcer le paflagc, ]\^{-

" qu'au lit de la dame pfefqu'agonifante fous

*' les palpitations de la frayeur. Vidoire de

" coupe- larrets, qui n'auroit pu échapper à

*' réchaffaud que fous une Adminiftration Hal-

" diyannde.

U- *' C'étoit ainfi que ces vaillans conquérans fe

rendoienc, haut la main, maîtres fouverains

des domiciles des marchands & agriculteurs;

les femmes, les filles, les fœurs, entroienr,

en cortèges, dans la maffe des dépouilles de

la viftoire. Les pauvres Curés eux-mêmes,

malgré la rcrpeclabilité facriée de leur carac-

tère? étoient les viftimes de ces fcélérates

expéditions : en vain, pour adoucir la fé-

rocité déchaînée contre leurs paroiiïes, &
fe parer au moins contre fes coups, faifoient^

ils parler d'avance, en leur faveur, la préve-

nance, la bienfaifance, & la cordialité con-

vivale : au fortir du banquer, tes convives

militairement reconnoillans jou.iToienr, avec

tout le phlègme de l'apathie,, du fpeftacle

de leurs foldats ;
qui, pour le régaler à

l'exemple des maîtres, U aux mêmes fraix

qu'eux', faifoient des irruptions fur les bêtes

à corne, que la m.ain, quoique peu heureufe,

de la prévoyance, avoit rece.ées fous l'abri

du freihyt^e même : mais nul aiyle n'efl

facré pour la rapace gloutonnerie & le bri-

crandiige. Ua de ces infortunés Miniflres

de la Religion eut fa propre fœur brutale-

ment infuitée, pour defiei: à un fellin qu'il
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' avoit donné. Toute la nature fe révolte à
* de (i lamentables récits : je brife donc ici

^ avec toutes ces noirceurs -, mais fi la juitice
' du Gouvernement fe piquoit jamais de vou-
' loir en recueillir un journal plus détaillé, elle
' n'a qu'à fe faire rcpréfenter le Rôle fidèle
' des G.irde.s des années 1778 jufques à 1783^
* elle y lira un affez bel échantillon des annales
' de Newgaie*

" Enfin les opprimés déféroient-ils au Tri-
' bunal primitif l'atrocité de ces violences
' Allons, ce(t un Boftonien, un rebelle^ qui dénie
^ chez lui un afyle aux foldats de fon Roi : vite
' en prifon, ce traître^ ce perfide à la caufe
' dû fon Souverain ! Et le paiement de ces
* logemens ! Silence ! Les vaincus ncni rien qui
* ne joit au vainqueur. Riche victoire l précieux
' butin ! pillage abondant, &: toujours fruc-
' rifiant !

*' D'après l'eftimation publique, l'opulent
*' Général Haldiînand a rhéfaurifé à ^uekc une
'^ fornme .de 200,000 liv. fi. déjà fagement
" voiturée, & heureufement rendue, dans la
''

Suijje fa patrie, par une politique économie:
" c'cll une fortune qui excède l'opulence de
" dix Bourgeois, c'eft-à dire de dix des Hauts
'' àf Puijfans Seigneurs du Canton de Berne. Ah !

" c'cll que ce Gouverneur a réuni bien des

* ." C'^ft îe nom en Angleterre de toutes les prjfons
'* crirninelles du royaume.
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*^ titres fur fa perfonne dans fon gouvernement.
*' Ourre fa qualité de Gouverneur, brochante
•=' en broderie d'or fur l'enfemble, il y figure
*•' en Maître Charpentier, Maître Menuifier,
" Maître Maçon, Maître Charretier, Maître
" Pionnier, Maître FoiToyeur, Maître Guiche-
" tier, (oh:, Po^'^ ^^ coup^ le paranymphe^ des plus
" rébarbatifs Guichetiers ! ) Maître P'orgeron,
" Maître Jardinier, Maître Attendez,
** je n'ai pas feuilleté fon livre de compte, où
" font fpécifiés tous les titres de ce Maître
" Aliboro?i*. Mais tant de falaires bien cal-

" culés & complètement additionnés doivent
*' produire, en fomm.e, un furieux capital. Si

" M. Haldimand n'étoit pas ici partie intéreflee,

" fon économie rigide réclameroit une enquête
*^ générale, pour juftifier la totalité de la cal-

" culation. Belle inilrudion !

** Cependant en 1781, le nombre de ces ré-

" fraflaires à fes corvées s'étoit prodigieufe-
*' ment amplifié dans le diflriél de Montréal^
*' fe fondant fur les droits de la nature & de la

** raifonj & en vrais interprètes des fentimens
** de Sa Majefté, les confervateurs de paix fe

" déclarèrent les défenfeurs & les pères des
'•' pauvres agriculteurs opprimés; & fur l'évi-

* dencedes faits, ils fe refusèrent à condamner

* " La qualité de Maître /lliboron répond aflez bien à
" ce qu'on appelle en Angleterre, Jack of ail trades, and
" tnajîer cf none ; c'cft-à-dire Je:.a à tout métier, fans en
^' entendre aucun : mais la fcience ne fait rien ici ; le

" titre fcul fuHit, car c'eil lui feul qui fe fait payer.
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" des malheureux pour des infraclions dont h
" raifon & la juftice les abfolvoient. A la nou-
*' vcllc de cette humaine dccifion, le Chirur-
" gien-Jiige, l'impérieux M. Mabane, vole en
" polie de ^'jluehec à Montréal; il convoque fur

" le champ une affcmblée générale des Con-
*• lervateurs de Paixj il y Ibmme, au nom du
*' Souverain, d'y conferver dans toute leur
'* vigueur la teneur des loix : à cette autorité
*' relpeftable, mais ici fi indignement prof-
" tituée, une défobéiflance, de nécelTité, à la

" Police, eft punie en crime volontaire & pu-
" blic y les réfradaires condamnés à l'amende
'^ de cinq liv.y?. ; & les impuifîans d'indigence,
*' claquemurés dans une indigne prifon, Jufte
" Ciel ! des bctes de charge q\ii regimbent
" contre un joug trop pefant, à qui on les

'* atrcle, pourroient-elles être plus févèrement
*^ fuftigées ? Pauvres Canadiens, bridés, em-
" mufelés, entravés & fouettés ainfi, fans pitié,

" fous le garrot ! Bataille, première bataille

" de ^uebecy nous frapperez - vous toujours ?

*^ Vos coups font-ils donc faits pour être éter-
'^ nels, toujours reproduits & renaiffans de
" nos blelTures ? Ah ! illuftre Marquis de
" Bûuilléy eft-ce ainfi que votre grande ame a
" perverti l'ufage de la vidloire ? Les vaincus,
'^ fous vos mains, n'ont-ils pas été les enfans
" les plus chéris de l'Etat conquérant ? ^Lenr
*' reconnoilTance n'éclate-t-elle pas aujourd'hui,
" pour exalter la graïadeur de votre générofitc

" & de votre clémence ? L'Anzleterre admi-
" rante, ne fe fait-elle pas une gloire de porrer
•* à vos pieds le tribut de fa reconnaiih\nce &
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" de Ton refpeft ? AIi ! je reconnoîs à ces

" traits le génie noble de la nation Angloife -,

'' elle donne ici la plus belle idée de fa vertu,
" en payant Tes homniages à la vertu du grand
*^ homme qui n'a été vainqueur, que pour
" devenir bienfaiteur. Le Canada n'aura-t-il
'^ -jamais les mêmes remcrciemens à lui payer
" pour fa protection Ôc les bienfaits, au nom
'' du moins de tant d'iUuftres /'><2;//:m, qui
" viennent de faire envers des Anglois un fi

*^ noble ufage de leur victoire ? Mais
'' je ne fais ici que crayonner; encore un coup
*' de pinceau, cependant, pour l'embellifie-
*^ ment, ou plutôt l'enlaîdifiement du portrait

" de ces indignes corvées.

*^ A une époque antérieure à la précédente,
*^ un jeune époux, nouvellement enrôlé fous
** les loix de VHymênêe, s'étoit formé un éta-
*' bliflemcnt dans les territoires enfoncés, 6c à
'' la lifière même des bois ; ifolé de tout
" proche voifin, il vivoit au fein de l'induftrie

" & du travail, dans fa folitude, de compagnie
" avec fon époufe qui compofoit alors toute
" fa famille : fa grofîefle déjà fort avancée, &
" le manque de compagne adjudan:e, fem-
" bloient ablbudre le mari de toute fujettion

" aux corvées, & en réclamer en fa faveur
" l'immunité : point du tout : il n'échappa

pas à l'ordre inhumain du Capitaine deMilice

de partir fur le champ, &: de marcher, dans

l'éloignement, aux travaux publics. C'étoit

condamner la mère & le fruit à une deftruc-

tion inévitable, par ce départ : au nom des

droits

((
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" droits de /a nature, l'époux appella de la
" lenccnce, & il ne s'écarta pas un feul mo-
^' ment de Tes foyers dorneftiques, où du moins
" la moitié de lui -même le captivoic par de-
*' voir. A la nouvelle de cette contravention,
" la Jùdicature, en alarmes, l'afilgna de corn-
" paroître à la Cour ; il produis/favec lui Ton
" unique témoin, la femme, qui par fa pitoya-
" ble préfence plaidoic éloquemment la caufe
" de i'accufc ; mais elle la plaida mal, du
" moins elle perdit fon procès à la Cour: car
^' il y futcondamné à l'amende; condamnation,
*' il efl- vrai, de pure parade, & feulement de
*' forme publique, publiquement prononcée
** par refpeft prétendu pour la Loi ; car le
*' condamné fut fous main abfous du paiement.
" Stupides Juges ! pour faire refpedter la Loi,
'' ils la déclarèrent, par un jugemiCnt folemnel,
'^ une homicide de droit, une afialfine d'auto-
" rite : n'étoit-ce pas la déshonorer dans fon
" eiTence ? La gloire première d'une loi civile,
'' n'eft elle-pas fa vertu civile, c'efl-à-dire, fa

" tendance au bonheur public ? Peut-on prê-
" ter à un Législateur, & fur-tout un Légifla-
" teur de Police, l'intention de maflacrer les

" fujets par leur légiflation municipale? S'il

" pouvoit être animé de vues fi finiftrcs, ce
" feroit lui qui mériteroit non pas d'être mis
'' à l'amende, mais cloué à la plus cruelle des
" croix : c'étoit le Capitaine de Milice, qu'il
" falloit amender pour fon ordre mal réfléchi,
" & barbare dans fon irréflexion ; l'honneur
•' de la loi auroit été mieux vengé par la pu»
" nition du feul coupable : & d'ailleurs, ou-

Z
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blioient-iîs ces Juges mal appris, le principe

de loi fi vulgaire, qu'il a dégénért en pro-

verbe, une ^exception eft une confirmation

de la loi. Ah ! ces infenfibles Magiftrats

n'oublioient pas ce premier axiome canonical,

mais un plus grand intérêt, que l'obfervation

du droit civil étoit l'ame de leur décifion :

ces loix de police municipale, injonétives

des corvées, ne font autre chofe que la vo-

lonté arbitraire du Gouverneur, manifeftée

au Confeil Légiflatif, forcé de plier fous les

caprices du Chef; ils vifoient donc à ap-

prendre aux peuples, toujours dupes des ap-

parences, de refpe6ter à tout prix les moin-

dres fons de la voix du Gouverneur, julques

à marcher fur les cadavres fanglans de leurs

femmes, & de leurs enfans, pour voler à

l'obéiffance; fyftême, marche du defpotifme !

les mercenaires ! les efclaves cruels !

" On n'a que trop bien réuffi, à la faveur

" de ces artifices, à rendre ce defpotifme for-

" midable 3 il y met tout généralement fi fort

'' à la gêne, il tient à tout fi cruellement le

" pied fur la gorge, que, jufques fous les coups

" de fon glaive tranchant, il faut ou le taire, ou
" périrtî au premier foupir de l'opprefTion : la

* Exceptio conjinnat Régulant.

CujAS & Bartole.

f
" C'ell cette terreur qui m'a forcé de fuir à la hâte

* de la Province, où ma vie n'étoit pas en fureté, comme
*' le prouve cet extrait d'une lettre écrite âmes amis, qui

" eft tiré de mon Mémoire, page 261.

.
*' Enfin
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" terreur, qu'il imprime ï ^ebeCy a fait latra-

" vcrfée, iufques dans cette capitale. Le Ca-
" pitaine Brown^ commandant le Tarleton, qui
*' m'a amené ici, balançoit de fe rembarquer
" pour lu Province, fans l'original de mon
" p:ifle-port, en vertu de qui j'en étois forti

" légalement ; & il ne s'eft rafluré fur la vali-

" dite d'une copie légale, que fur les témoigna-
'^ ges réitérés des docteurs de la loi. Quelques-
" uns de nos Meflleurs, de retour chez eux,
'' trembloient de fe charger de mon Mémoire ;

" & en effet, au ton fur lequel le Général Hal-

J Montréal, le 2\ "Juillet , 1783.

" Enfin, Monfieur, je fuis fi fatigué de refter courbé
fous le poids de la tyrannie de ce Gouverneur, que je

fuis réfolu, à quelque prix que cela foit, de m'en re-

tirer, pour palî'er à Londres, pour eflayer par les plus

adifs eiforts fi je pourrai atteindre aux loix de la nation,

que je réclame par honneur, pour obtenir juftice de
mon injufte, criante, & horrible détention ; laquelle

doit être regardée ainfi aux yeux de tous honnêtes in-

dividus du genre humain, & des nations les moins ci-

vilifées du globe. Voilà le frjjet de mon voyage. A
cet effet j'abandonne ici à la cupidité de mes ennemis
tous mes biens-fonds quelconques ; aufli le refte du
brigandage & du pillage de mes meubles de ménage,
quelconques, & en général ; ainfi qu'une fomme de

6695/. I 8/. 3^. argent Courant à.^Hallïfax , qui m'eft due
par divers dans la Province, dont mon emprifonne-
ment, & les injuftices que j'ai fouffertes, font caufe

que je perdrai les trois quarts. Je pars, je puis le dire,

pour toute refTource ; pour ne pas refter efclave & ex-
pofé à être égorgé chez moi par le premier qui imagi-

neroit un prétexte. Je pars, dis-je, avec mon enfant,

pour toute fortune, pour ne pas le laifler expofé à être

la vi£time de l'iniquité qu'on exerce ici, &c.

PitRRB DW Calvet.
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^ dimand a monté fon effroyable autorité, je ne

' ferois point fiirpris d'apprendre, que ce mo-
* nument de ma iuftifiication a été profcrir,

^ coiTime un libelle féditieux contre l'Etat, &
' la lefture interdite fous les plus foudroyans

' anathêmes. Sous une *reftrainte fi rigide, & fi

' accablante, que refte-t-il à la voix étouffée

• des opprimés ? Pourroit-elle forcer fon che-

' min, jufques aux oreilles un peu dures des

" Miniilres, & d'ailleurs bien peu jaloufes de

" l'inflruclion ? car, après tout, deux députa-

* " l\l.'Chefnay déploroit, en ces termes, les effets de

*' cette reftrainte, dans une lettre imprimée dans mon
*• Mémoire, page 264 ; la voici.

•' Monsieur,
*' On ne peut que vous louer du parti que vous prenez ;

*' je vous fouhaite toutes fortes de profperités. J'ai con-
** noilfance des démarches des citoyens de Montrcal.

" Mais quelle pitié, aue celles qu'on fait à ^ebec !

*' Une grande partie font de véritables moutons; qui ne
*' favcnt que tendre le col, & ne croire le mal que cuand
*• ils le fentent ; & une autre partie ell prête à tout fa-

*• crifier à leurs propres intérêts.—Votre affaire regarde

•' tous les indivÏQus quelconques de cette Province, pour
**

fi peu que Ton veuille réfléchir ; car qui eft celui qui

*' peut fe dire en fureté chez lui, après avoir vu de fes

'* propres veux tout ce que l'on vous a fait fouffrir de la

*' manière la plus idéa'e, fans qu'il vous ait été permis

*' d'obtenir, jufqu'à ce jour, aucune julHce ? j'efpère

*' cependant, que vous obtiendrez juilice à /><îwrt'r£j. Ou
*' bien, fi on ne vous la rend point, on nous regarde tou'?

'« comme des efclaves ; car le mal-traittment que vous

*' avez reçu, rejaillit fur la Province en général. Voilà

«« comme toutes les honnêtes gens doivent l'envifager, &c.

{Signé) JUCHEREAU DU ChESNAY.

" La lettre fuivante attefle encore jufqu'à quel point

'* il eft dangereux d'être foupçonné.
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tions, de la part des anciens & des nouveaux
fujets, ont déjài-ianoncé, autour du Trône,

les plaintes & les gémifTemens de la Pro-
vince ; c'en feroit bien aflez pour être ins-

truit, fi on vouloit l'être,

" Au moins, MefTieurs, ai-je la ratisfaflion

d'être autorifé à vous annoncer de certitude,

(fi cependant la Politique n'a pas juré un di-

vorce facrilcge & éternel, avec la Vérité) que
le rappel du Général Hnldmand eft enfin

tout à. fait décidé dans le Cabinet ; voilà

l'aurore de votre liberté, qui commence à

poindre, & même à briller : je défie aujour-

d'hui ce Gouverneur, de fufpendre un mo-

*' Monsieur,

" J'aurois répondu à l'honneur de votre lettre, fi je
*' n'euffe fu, dès le lendemain de fa réception, que' le
^' Gouverneur Haldimand refufa à Monfieur VE'vefque
" votre permiflîon de pafTer par la Ncwvelle-Tork : par
•' conféquent il elt probable que vous paflerez par ^/fi^^r ;

*' à moins que vous n'attendiez le pJaifir de fon E'xcei-
*' lence pour pafTer par en-haut.

" Je fens, comme on doit fentir, le mal-traitement
•' que vous avez reçu ; & (ce qui elt réellement incom-
•'' préhenfible) il vaut mieux être aftuellement en rebel-
" lion que d'être fufpeft, foit que les foupçons foient
*' bien ou mal placés. L'on ne peut regarder ce que
•' vous avez foufFert qu'avec un cœur plein de bé-
' nignité. Et je conclus en vous fouhaitant une ré-
" paration des torts confidérables que vous avez fouf-
** ferts, &c.

{Signé) George Allsopf:
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ment votre prérogative (dont tout fujet efl: in-

vefti en Angleterre) de procéder à votre défenfe,

& à la vengeance conftitutionelle ou légale de

vos droits : il n'eft plus aujourd'hui à Londres

qu'un coupable avéré, & condamné au Tri-

bunal de tout honnête & vertueux patriote ;

dans des conjonctures fi défavorables pour

lui, il ne lui refte plus qu'à mendier votre

indulgence, par une modération quoique tar-

dive, & de ne pas armer de nouveau, & pro^-

*' voquer encore votre jufte colère par les renaif-

" fans atientâts, dont, après tout, le triomphe

«* feroit bien court. C'eft donc à un biave

« peuple, tel que vous êtes, à attefter, par des

«* mefures màks & vigoureufes, à Y Angleterrey

** qu'il n'étoit pas fait pour être la viftime d'un

« infolent étranger, qui a ofé s'ériger parmi

<< nous en tyran.

*' En 178 1, les Négocians les plus refpefta-

'f blés avoient formé un Corps de délit, contre

« quelques branches de l'adminiitration du Ge-

«' néral HnJdimand : il falloit une contre-bat-

« tcrie, pour repoufier une attaque h vive: Tm-

*' vention d'une invafion prochaine de la Pro-

" vince par les Américains, fut bientôt forgée dans

«f les atteiiers ténébreux du château de St. Loun\

«< la proclamation en fut annoncée avec toute

» la pompe & l'apparat que méritoit un Etat

'^ menacé î une AfTemblée Générale fut folem-

•< nellement convoquée à Mcntréah pour y

*^ tracer un plan vigoureux de défenfe, la plus

ce aiTortie au fuccès : la fidélité au Souverain

" appella en grand concours les habitans, &
'^ en remplit de bonne heure la falle de con.
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" vocation : mais quelle fat la furprife géné-

rale des fpeélatcurs , lorlqu'ils vinrent à

s'éclaircir, que ce n'étoit point l'Etat qui

iominoit les fujets de l'exertion de leur pa-

triotifme & de leur courage pour fa dcfenfe,

m3.is\c Général Hûldimand, qui, par fubftitur,

" venoit mendier des éloges de la part des
" vidlimes mêmes, qu'il fe faifoit un plaiftr

" malin d'opprimer ! Le Juge Frafer produific
** une adreffe, f;">rcie de complimens aflez mal
" affaifonnés, fur Vadmirable adminiftration du
*' Gouverneur : à ce fpeclacle l'indignation,
*' fuccédant à la furprife, congédia une bonne
" partie de l'Aflemblée ; mais les efpions
•* étoient apoflés en fentinelîes, pour compter
*' les fugitifs.

" Dès le lendemain matin, le Brigadier-
" Général Mac Lean cita tous ces réfraflaires

" au refcript menfonger ; il les admonêta fé-

" vèrement, en hommes légitimement fufpeflés
*' d'être animés de l'efprit Bojionien, comme
*^ s'il falloit être né à Bojion^ pour avoir appris
" de bonne heure à ne pas louer les tyrans.
*^ Enfin, après bien des menaces & d'indignes
" traitemens, leur abfolution ne leur fut dé-
*^ livrée, qu'au prix de leur fignature*, niée &:

* " Les deux Citoyens les plus mal traités dans cette
** afF-'.ire, furent Meilleurs Landriau & Lartigue, Chirur-
** giens de marque dans la Province, & très-refpeclés
" pour leur probité. On vomit centre eux les plus hor-
" ribles imprécations, parca qu'ils s'obftinoient à ne pas
" ligner de la main, comme vr;ii, ce que le cœur leur
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" reniée par tous les cris de leur confcience ;

*' c'eft-à-dire qu'il leur fallut être panégyriftes
" frauduleux & fubornés, pour ne pas devenir
'' des captifs réels. Telle eft en fubftance le

'^ prix èi la valeur de ces écrits publics, pro-
" mus par la faélion, oij des centaines de noms
^' font infcris, lans qu'un feul cœur vrai &
" libre ait peut-être foufcrit. Sans doute,
*' qu'en faifant fes adieux à ^ebec, le Général
" Haldimand fe prépare à en emporter quel-
" que pièce de ce faux alloi, & frappée au
*' même coin, pour venir, à la faveur de fon
*' faux luftre & de fon clinquant, impofer à la

*' crédulité de Londres, fur la nature de fon
" adminiftration, par le miniltère de quelques
'^ papiers publics, qui ne font pas autrement
*' délicats ni inquifititsfur la valeur de ces fortes

** de monnoies; mais cette capitale inftruite

'^ n'envifagera plus ces louanges mendiées,
" achetées, ou extorquées, que comme les té-

" moignages frauduleux d'un tyran qui, fentant
*' lui-même fa honte, fe tourne, fe retourne,

" s'enveloppe lui-même en vrai impofleur,
" pour pallier fous une belle enveloppe, & y
" mafquer, la noirceur de fcs attentats. Voilà
^^ les fuccès futurs de fa furure adrefle, que je

*^ me charge d'analyfer au Public.

" M.

" diéloit être fanx ; on les qualifia de Boftoniens ; on
" les menaça de les punir à ce titre : enfin, il leur fallut

" céder comme les autres ; ils fignèrent ; mais ce ne fut

' pas fans attefter hautement, >jqu'on avoit violenté leurs

'* inclinations, & extorqué d'eux une éclatante fauaeté.
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" M. François le Maître Duême jouifToit fdc

très- beaux moulins à farine 6c à planche,

ériges par le premier propriétaire, avant la

conquête, pour ramélioration de fa terre.

La fagefle du Gouvernement François fe fai-

foit une loi de politique, non-feulement de
féconder ces fortes d'entreprifes, par des

confentcmens, mais encore d'inviter, par fes

dons, à ces ouvrages d'un fervice infini,

pour faire fleurir une Colonie fertile en
grains, & abondante de toute part en bois

de charpente & de conftruftion. 11 recueil-

loit, en paix, au centuple, les fruits de fon

induftrie, & le produit des avances, lorf-

qu'un nouveau -venu, un Siiijj'e, M. Conrad

Gugtiyj s'avifa de réclamer la jouilfance des
** eaux, achetées d'avance à grand prix par
" M. le Maître Duème : cette réclamation /

" étoit une inful te <Ia toute la Colonie témoin /^
*' oculaire du contrat primitif, uns violation
** de la bonne foi publique, fous les aufpices
'* & l'ombre de qui la tranfaétion avoit été con-
" due, &: enfin un démenti formel à la France,
*^ qui, dans les jours de fa domination, y avoir

" appofé le dernier fceau de la validité, par fon
•* autorité î aufll le trop avide demandeur fut-
*^ il débouté de fes demandes, &. condamné
" aux- fraix par les deux Tribunaux de Judi-
*' cature de la Province, qui pour le coup ne
" s'étoieht pas abouchés & concertés avec le

" Gouverneur, pour prendre langue fur les

" oracles qui dévoient être diftés & pro-*

** nonces.

A a

(C
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*' Piqué contre la Magiftrature qui avoit
'* ainfi empiété fur les droits univerfels de fon

" defpotifme, le Général Haldimand cafla les

" deux jugemensà coups de bayonnettes,' pour
" mettre la dépouille Canadienne entre les

«' mains de Ton compatriote^ il détacha une
** compagnie de 60 hommes, fous les ordres
** du Lieutenant à^Ambourgésy pour abattre Ta

** chauffée i les eaux, dégagées de leurs en-
" traves, s'extravasèrent dans leur ancien lit ;

" les moulins furent arrêtés ; le Suijfe Conrad
" triompha; & le pauvre Canadien'-- relia ruiné,

*' & il le fera aufli long-tems qu'il plaira à
** VAngkterre de nous donner des tyrans qui
" foient au-deffus de la juflice & des loix.

" Ce dernier trait caraélérifc un efclavag^e

" général & complet. Une province, où les

*' titres les plus authentiques d'acquifition ne
*' conllituent pas des titres authentiques de
** confervation, où les jugemens les plus fo-

** lemnels de la loi ne font pas les gages les

* *' C'eft ici exaftement le cas piteux du Meunier des
*' environs à.ç. Pot/dam, volé des eaux de fon moulin paï
** fon Seigneur. Le Roi de PruJ/'e, (ce defpote bienfai-

** fant, né pour le bonheur de Ion peuple) mis au fait,

'* & convaincu de l'extorfion, commença par caffer tous
** les Juges, (jufqu'à fon Chancelier) qui avoient pro-
*' nonce la fentence contre l'artifan ;

quant au Seigneur,
** il paya par de riches indemnités l'ufurpation. Si le

** Canada fe trouvoit fous la domination d'un fi jufte Se

** débonnaire defoote, après une enquête générale & ju-
*• ridique, le Général Haldimand auroit _biça à trerP-bler"

'* pour fa tête.
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" plus folemne.ls du triomphe des plus beaux
*' droits, où enfin la volonté dépravée d'un
'^ homme règne feule à la place de la juftice na-
" turelle & civile, cette province, dis je, n'eft:

" qu'"unc grande prifon d'efclaves, qui ne peu-
" vent railonnablement fe promettre qu'une
** jouilTance chancellante & précaire de leurs
*"'

fortunes, de leur honneur, & de leurs vies ;

" elle lutte donc contre un état violent de fo-
^^

ciété, dont par toutes les loix fociales elle efl;

*^ -authorifée à fecouer le joug, & à s'en émanci-
^' per à tout,prix ; oui, à tout prix. Un indi-
*^ vidu, en vertu du droit naturel de défenfe, efl
*'

titré de frapper avec les mêmes armes dont on
*' vife à le frapper ; la jufte vengeance de tout
*' un peuple s'étend à des prérogatives d'une
" étendue bien plus illimitée i au nom de
*' l'autorité primitive du contrat focial, elle
" appelle, outre la punition des délits, la ré-
" inilauration des loix conftitutionelles, fous
*' l'adminiftration d'une Judicature jufte, libre^
*' mais fur-tout refperStée & obéie.

'' De la part .du Bill de ^ehec décrétant,
" on nous devoit dans la Province cette Ju-
*' dicature arm.ée de toutes fes pièces, pour
" une fage exertion, & un triomphe alTuré :

" point du tout : on nous a fagoté une Cor-
*' poration judicielle emmagottée de tronçons
*' mal-aflbrtis & mal-unis, Anglois ^ François

^

" & qui, à cette corporification m.onftrueufe,
^^ n'eft d'aucun pays de l'univers , excepté
" celui, où l'on veut à tout prix que la tyran-

^ nie règne. Que fignifient chez nous cette
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Cour des Pîaidoyeurs commum, iâ celle dty

Banc du Roi ? La Jurifprudence Françoife ne

connoît point de ces deux Tribunaux, qui,

par cette duplicité, mal-afTortis à fes Ibix,

né font non-feulement que compliquer &
embarralTer les libres relTorts de fa juftice,

mais expofent celle-ci à une imminente fub-

ornation, par le nombre bien raccourci des

Juges qui y préfidenc. En Angleterre il im-

porte peu à la sûreté des jugem.ens, que
deux ou trois Juges (& même un feul)

fiègent dans les Cours, parce que ces Juges
^ n'y jouent que le perfonnage de rapporteurs,
^ dont tout l'office fe réduit à mettre fidèle-

^ ment les pièces du procès fous les yeux des
' Jurés, à qui feuls appartient le droit exclufif&
^ inaliénable de former& de prononcer les juge-
' mens* , mais en Jurifprudence Françoife^ où
^ c'eft aux Juges en perfonne à décider, trois

< Juges, Préfidens de ces deux Cours, réduits

* fur-tout à l'unité par l'efprit de faélion, rien

* que trois Jugesi niais avec ce fyftêmic, dans
* le cours ordinaire des pafTions humaines, là

' juftice doit être vendue à beaux deniers aux

follicitations & aux partis, avant même d'être

adminiftrée. LesLégiflateursFr^wfm n'igno-

roient pas cette marche connue de la per-

* •' Quand VJngleterre ne refleroit redevable au grand
** Alfred, que de ces jugemens par Jurés, inftitution

'* bien éclairée pour des tems qui l'étoient peu, & bien

" amie de l'innocence, de la fimplicité, & de la pure
*' nature, cette inftitution, dis-je, feule, fufHroit pour y
"* immortalifer fa mémoire.
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** verfité du cœur humain; c'efl pour la ré"

f' fi'éner d'avance, & veiller au moins à l'in-

fo corrupribilitc d'une bonne partie de la Judi-
*' cature, qu'ils ont eu foin d'afligner aux plus
" petits Frifidiaux, au moins douze, & quel-

quefois même vingt-quatre Confeillers : &
que veulenc encore dire en Canada ces cir-

cuits des Juges ambulans, promenans ainli

l'adminiflration de la juftice, dans toutes les

parties de la Colonie ? C'eft applanir les

voies, faire naître l'occafion des procédures ;

*^ c'eft nourrir la fureur des procès; c'eft in-

*' viter à s'y jetter à corps perdus, obftacle de
" nouvelle création à l'accroiflement & aux
" progrès du Canada, où dans un mois de demi

-

*' nation Â7igloife il s'eft plaidé peut-être plus
" de caufes que dans un fiècle & demi de l'em-
** pire François.

** Et les appels ? Oh, pour le coup, voici
** du fruit nouveau, mais bien amer & bien
" empoifonné ; au (Ti ne font-ils des produc-
*' tions ni à'Angleterre ni de France, où une
" déte(ftion d'erreur, par des pièces nouvelles,
'* conftitue les premiers titres d'appel. En
" Canada, on n'admet dans les Cours d'Appel
" que les mêmes titres juridiquement cnliaflcs

" (& encore quelle informe, quelle arbitraire
'^ liaiïe!) qui ont dirigé le premier jugement ;

*' c'eft-à-dire que c'eft ce premier jugement
^'^ qui fe renouvelle & fe reproduit. Ce n'étoit
*' pas la peine de ftatuer des appels fi abufifs.

" Mais quelle eft en nature la jurifprudence
î' qui rend fes oracles en Camda? S'il fauç
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*^ -juger de fa fubftance, par l'analogie de«
'"^ connoiflances dont doivent avoir été imbus,
'' par l'éducation, les Magiftrats qui l'admi-
^' niflrent, il faut convenir que ce ne peut
*' être qu'un informe monftre de Jurifpru-
'* dence j car voici les Juges de notre Province
*' qu'on a voulu écorcher, &: non pas juger,
*^ On Capitaine d'Infanterie, un Chirurgien-
*' Major de la Garnilon, aâiuellement en fer-

*' vice, un Négociant, & enfin un fimple Ci-
*' toy.en, qui n'entend pas une fyllabe de
*^ Fra/îçaiSi & à qui, avant la fentence, un de
" Tes collègues fait en Anghis le rapport des
" allégués, pour l'afibciej-, au moins de mon-

tre, au jugement que la Cour ya prononcer.
'*

1.1 fa:Ut que YAngleterre ait conçu des idées
*' bien contemptibies des Canadiens^ pour les

*' atteler à une fi difforme Magiflrature. La
** France^ contrariante dans le Traité de Fon-
^' tainebleauy ne fe doutoit pas, fans doute,
'^' qu'elle alloit livrer les anciens enfans à la

*^ jnerci de cette boucherie judicielle.

" Ce5 rc^exions fi naturelles & modérées,
•^^ après tout, ( circonfrance confidérée ) fe-

" roient, je le fais, érigées en Canada non plus
" feulement en libelle, mais en crime d'Etat,

" comme déshonorant l'Etat même, & dignes
<^ au moins de l'alTaflinat. Je fuis au fait de la

'^
J'-'fiice fiibrante du pays, que je n'ai défcrté,

" que pour ne pas payer de mon fang l'in-

'* flexible droiture & liberté de mes fentimens,
*^ fous les coups mafqués de la trahilbn, (car

un homme de mes principes n'a rien î

cr

S.C
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'' craindre que la lâcheté des traîtres) & je
'* n'y retournerai, que quand il plaira à VJn-
'* gletetre d'en faire au moins un lejour de fé-

" curité pour tous les honnêtes gens. Du
" centre donc de cette capitale, où la vérité

" n'eft point, encore du moins, un crime digne
*' de mort, ce font ces Juges fi cruellement rra-

" veftis, & en mafquerade, que je ne balance
" pas ici de prendre à partie, & de les confti-

" tuer, à la face de toute VEiiropej les Juges
*^ de leur propre caufe.

" Si, en 1758 à? 1750» /^Angleterre avoit été
*' déterrer de VUnrcerfité de Sorbonne un
" vénérable Doreur en théologie, pour lui

" remettre en main la Coloneile du 60^ Régi-
" ment oïi le Capitaine Frafer fervoit alors ;

" de quel œil cet Officier aurait -il accueilli

" un Colonel de telle fabrique, ordonnant, fvtt
** bréviaire à la main, des arrangemem d'un
" combat P

" Si aujourd'hui le GouvermrMnt détachoit un
" boucher, (qui d/une main lourde iâ pefante
** n'a jamais fii qii affiommer iâ faigner Ces

** bêles do?neJiiqiies ) pour aller couper mé'
*' thûdiquement ^ Javamment les bras ^ les

" jambes des patiens dans un hôpital; M. le

" 7^S^ Mabane ne crieroit-il pas, hors d'ha-
" leine. Au meurtre, à l'ajjaffinât, à la bar-
" harie !

" Si, pour préfîder à la gcjlion iâ au manïment
" public des tranfavions mercantiles nofio-
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*^« nalesj on- allait faire choix de quelques Ca-

** plaines de Dragons ou de Hujfards ; les

" Négociansjujîement indignési
7ie feroient -ils

" pas retentir tous les échos de la Bourfe à^

" du Change^ de leurs virulentes expoftulations y

" contre une 7iominatiûn évidenv/nent defiruc-

" tive des fuccès ^ de Vavancement du com-

" merce ?

*' Enfiny Si on alloit fe fourrer dans l'imagina-

<*"
tivey d^appeUer des Montagnes de Pampe-

" lune iâ de SarragoiTe, un vieux Efpa-

" gnol, à qui rautorité publique commettroit

" l'intendance des affaires doraejîiques de Af.

" Southoufe, fauf à!en communiquer en dé-

*' tail la naturei à ce ?wuvel Intendant

i

" par un interprète i M. Southoufe, ne fe la-

** mentcroit -il pas eji défefpéréy comme un

" homme perdu ^ ruiné d'avance ?

« Le même contrafte jure contre la nomina-

<« tien des deux autres Juges, qui ne font en-

" très dans la Judicature, qu'à titre de follici-

" teurs, mendians de porte en porte la figna-

" ture du Bill de ^ebec. C'étoit bien-là un
^' titre aux faveurs du defpotifme, qui complo-

«« toit, mais non de mérite adopté à un emploi

*< judiciaire. Je n'analyfe pas le refte de cette

** inique tranfaction.

" La F-rancCy pénétrée d'une reccnnoiffance

^' nationale, avoit accueilli la nouvelle de la

" reftauration defes loix, décidée dans le Sénat

« Britannique, en faveur de fes anciens fujets.
^

*« Ses
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^' Ses Corps de Judicature font formes avec
" un choix fi diftingiié, 6c des foins fi délicats;
'* d'ailleurs, chez elle, les talens font fi bien
*' à leur place. Les ânes y font délégués pour
" les marchés, les bons chevaux pour les com-
«' bats, 6c on n'y va pas imaginer, que le cheval
*' de St ^François puilTe être aufli lefte pour fi-

" gurerdans unecourfe que '\VEcîipfe d'O'Keily
** Quelle douleur, quelle humiliation donc
" d'apprendre aujourd'hui, que fes pauvres
^' Cûjiadiens ne font devenus par ce fameux Bill
^' que des viélimes livrées en proie à la merci
" de Magiftrats, qui ne font que traverris à la
" Françoife ! & les Chefs de la Juftice d'Angle'
ce

fgj.j.^ ^Q^,5 jçg aufpices préfumés, de qui ces
'* Magiftrats de contrebande font cenfés fiéger
" fur les tribunaux François de ^ebecy n'envi-
"' fageront-ils pas la gloire de leurs dignités,
" & de leurs perfonnes même, comme ternie
" par de fi oftrogothiques nominations ? argu-
" mens de poids fans doute en eux-mêmes,
** mais bien débiles & de peu de valeur contre

50oIîv.y?. d'appointement que leurraient
leurs places, tandis que l'honoraire des Con-
fcillers du Confeil Supérieur dt^ebec n'excé-
doit pas loo petits écus TournoiSj c'eft nous
fajre payer bien cher d'avance, le règne de»
bévues, des injuftices, des rapines.

fc

?" ^PP«"e en France le cheval de. St. François, un
gros batôn, qui eft la voiture de voyage, pour les" Capucins 8i les Récollets, dans leur courfe.

t " VEclip/e de Mr. O'Kelly eftunchevalquîaremporte
" les prix dans prefque toutes les courfes à'Angleterre.

B b

/
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« J'aurois bien d'autres traits aufli dénigrans,

" pour achever le portrait de la prétendue Ju-

" dicature Françoife à€ ^.ehec ; mais mon pin-

« ceau fe lafle à eCquiffer des horreurs. Je

*« viens aux remèdes, qui étoient Tame pnmi-

'' tive de ces dégoûrantes, &, hélas! que trop

« pittorefques peintures. La pierre générale

'' d'achoppement, contre qui eft venue échouer

" en corps toute la politique publique, a ete

« la deftinée civile & conftitutionnelle, qui

" étoit due aux Camdiens après la conquête :

« pour en décider avec précifion, c'étoit le

" Droit des Gens qu'il falloit coniulter, les

« Loix des Nations, les Principes fondamen-

" taux des Sociétés, en vertu de qui ils rele-

«< voient de VAngleterre, & non pas la Confti-

« tution d'Angleterre, qu^ ne les ayant pas faits

pour eux, n'étoit pas faite non plus pour

prononcer fur cette queftion primitive. J'ftvois

annoncé une difcuffion analyfée, fur ce point

capital ; mais le départ des derniers vaifieaux

pour^iebecmc prefle, & cette épitre dégénère

déjà cPailleurs, par fa longueur, en differta-

'' tion. Je ne fais qu'extraire, à la légère,

*' les témoignages des Do6leurs, & citer leurs

«' principes; les lumières les plus vulgaires,

« conduites par l'impartialité & la droiture,

" fuffiront pour faire lire les conféquences.

<* Qu'eft-ce que la Guerre ? C'eft la plai-

<^ dôyerie finale d'un Roi vis^à-vis d'un Mo-
<' narque, fon égal, qui ne veut entendre à

« d'autres ralfons que celles que le canon fait

^ expliquer. Qu'eft-ce que le Droit de Gon-
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*' quête? Il eft fils du premier; c'eft le droit
" de punir le Souverain lur les pauvres Sujets j

" c'ell-à-dire, que c'eft en nature la loi du
" plus fort. Un droit marqué au coin de tant
" de violence ^ d'injullice ne fauroit être jufti-
" fié, que par les entraves de la plus indif-
" penfable néceflîté : il meurt donc avec cette
" néceffité, qui finit elle-même avec la guerre,
" qui lui avoit donné naiflancci car, quand
" les deux Souverains, fe donnant mutuelle-
'' ment les mains, lejurent une amitié récipro-
" que, il feroit contre la Nature, que le droit
" de punir des fujets fufvéquît à leur réconci-
*' liation. Quelle eft donc alors la deflinée
'^ nationale & civile des peuples conquis ? Il
** faut remonter ici jufqu'à l'origine primitive
" des fociétés. Au Ibrtir des mains de la Na-
" ture, les hommes naiflent tous égaux

; quand
" ils fe formèrent en corps de fociétés natio-
" nales, ce fut de leurs choix, que fe déifai-
*' fifTans de leur égalité naturelle, ils érigèrent
" une autorité générale, qui ne fut légitimée
" que par leur confentement formel & pofitif,
" comme elle l'eft encore aujourd'hui par le
'^ confentement tacite & préfumé de leurs def-
" cendans ; partes de ce principe, le feul en
" vertu de qui exiftent tous les gouvernemens
<' de l'univers ; par la conquête, les peuples
« conquis font arrachés à la première autorité
" gubernatrice fous qui ils vivoient ; c'eft une
" nouvelle époque de fociété, qui s'ouvre pour
*' eux; ils rentrent alors dans le premier droit,
<' dont jouirent tous les peuples à la fondation
" primitive des fociétés, de légitimer k
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" nouvelle autorité, par leur confentement

" formel ou tacite. 11 ne relie, au conquérant,

«^ que deux forts civils à faire aux peuples con-

<' quis : le premier eit de les laifler, fous la

" nouvelle domination, dans l'économie de

" leur premier Gouvernement, qu'ils «voient

'' léo-itimé, par leur confentement tacite, fous

" leur premier Souverain ; s'il exifte quelques

" capitulationsantérieures à leur reddition, c'eft

" d'elles qu'il faut prendre langue, èc fuivre

'' les leçons d'arrangement qu'elles ont pré-

" cautionnellement ftipulées : la féconde def-

" tinée nationale de ces peuples conquis,

*^ eil de les afibcier, de gouvernement, aux

^' propres fujets du conquérant, mais par une
" aflbciation complète, de privilèges, préro-

" gatives & droits quelconques, des anciens

" fujets, parce que fans ce complément, les

" peuples conquis ne pourroient être ceniés

" lée:itimer par leur confentement une afiilia-

?' tion défavorable pour eux, & qui ne les par-

" tageroit qu'en bâtards. Au relie, l'arrange-

** ment une fois décidé, il n'y a plus pour le

** conquérant à y revenir, & à y rien altérer,

*' parce que par la décifion, le conquérant a,

'* cefle de l'être pour devenir fimplement &
" légitimement Roi ; & qu'un Roi n'ell pas le

" maître de changer à fon choix la conilitution

" de fon empire fans l'intervention libre des

?' fujets.—PuFFENDORF.

" Par droit de conquête, chez les peuples

" plus fages que nationaux, les nouveaux
" fujets forment la clafle privilégiée des citoyens,
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*' non-feiilcmcnt en vertu de cette iirbsuît^
•' polie, de cetrc humanité géncreufe, qui fe

*' prclcrit, comme un premier devoir de la

*' vie civile, de faire galamment les honneurs
** de chez foi, mais par cet efprit de politique
'' ino;cnicufe, qui, pour donner plus de con*
'' filtcnce à des conquêtes, s'efîaie par toutes
*^ fortes de prcdile(5lions, à enter fur les cœurs
" de ces nouveaux fujets, des fentimens de
*'• zèle dz de fidélité que la Nature n'y avoit
" pas plantés, fiiit naître, & nourris. Ren-
" verfer, pour un conquérant, un ordre fi po-
*^' litique & fi poli, ce feroit avertir tous les

" peuples de la terre, contre qui il pourroit un
" jour tourner fes armes, de redoubler de cou-
" rage & d'efforts, pour ne pas tomber dans
" les mains d'un vainqueur, qui, méfufant de
*' la viftoire, s'en fait un titre pour s'ériger en
*' tyran éternel des vaincus ; ce feroit inviter

" même ceux qui ont déjà fuccombé fous les

" forces de fa puiflance, à s'armer de réfiftance

" & de ferm.eté, pour fecouer un joug que de
*' braves gens, vaincus avec honneur, ne font
" pas fait pour porter Le veriueu»
'^ Efpagnol. Gratien.

" En vertu du contrat focial, les peuples ne
** doivent à l'Etat leurs fortunes, leurs vies,
'^ & tout ce qu'ils font, que parce que l'Etat
*' leur fait part de fes privilèges , de fes

" places, de fes récompenfes, des dons de fa

" proteâ:ion, en un mot de tout ce qu'il efl:

" lui-même : fans ce retour, ordonné de re-

" connoifTance & de juftice, les peuples de-
*' viendroient de vrais efclaves nationaux, ré-
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/« duits à fe morfondre, s'épuifer, fe confumer
" tout à fait pour un Etat qui les traiteroit

*' en étrangers & en bâtards, en les privant de
'^ leur part | cet héritage public, qui eft, &
^^ doit être, de propriété commune & univer-
*^ felle dans tout Etat. Ces fujers ainfi méfufés
" feroient abfous, par voie de fait, de toute
'^ redevance fubfidiaire, & de fervices quel-
*' conques, envers un Etat, d^avance fi peu
*' généreux, fi peu jufte ; par toute l'autorité

" de la nature elle-même inftituant les fo-

" ciétés, ils feroient abfous du ferment de
" fidélité même y & s'ils fe révoltoient, leur
'^ révolte feroit de droit naturel & de conven»
*^ tion fociale, & le jufte châtiment de l'in-

" juftice qui les a dépouillas d'avance.

Grotius,

" Un Gouvernement qui auroit deux ba-
" lances, une de faveur pour des domaines
'^ privilégiés, & l'autre de rigueur, pour d'au-

" très portions de fa domination, annonceroit
*' une manie d'adminiftration, c'eft-à-dire fa

" honte préfente, &: fa ruine prochaine.

Locke.

** Un Prince conquérant fe flattercit en vain
" de fe faire aimer des peuples conquis ; il ne
" lui refte plus que de régner fur eux par la

" terreur j il doit, en politique, leur tenir la

*' bride courte, fur-tout les opprimer de fer-

*' vices &. d'impôts, pour ks réduire à l'im-
<^ puifîance de rien tenter. Les grolies garni-
" fons, fur-tout de troupes étrangères, comme
** plus tyrannifantes de leur nature^ font me?»
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*^ vcilleufement alTorties à Tes projets; mais il

" doit 11- tenir rcjjo-.irs prêt, parce que, (par
" \\ loi naturelle du tailion) à >^ violence do-
" ininurrice, réovjnd toujour;^ pa; le droit de
" Nv.iirc-, le droit naturel de faire terme contre
**

elle, quand on h peut, & au prix même du
*' iang le plus refpedlable. Machiavel forme
*'

ici fon Prince, c'ell-à-dire fon Tyran j mais
*^ en le formant il avoit au moins la bonne foi
" de l'avertir, que fes leçons mifes en pra-
*' tique foulevoient contre elles la Nature, &
" l'armoient toute entière pour s'en venger.
**

Je n'ai cité ici ce damnable Italien, que
*' parce que je fais que ce ne furent jamais les
" intentions de VAngleterre de mettre les Ca-
" nadiens aux prifes avec elle : mais au moins
" ne faut-il pas fe mettre dans le cas.

" L'application naturelle de ces principes,
'* que je n'ai le tems que de préfenter en ef-

" quifte, attelle du premier coup, au moins au
" Tribunal de VEurope, que tous les privilèges
'^ nationaux, toutes les prérogatives citoyennes,
'' dévolues par la Conftitution aux Anghis de
** nai (Tance, étoient dues aux Canaditns par
*' les Loix des Nations, qui feules avaient, fur

" ce point, le droit d'être leurs ju^es, d'abord
*' après la conquête. Mais la pré-occupation
" ed allée appercevoir, dans la religion de ces

" nouveaux fujets, un titre d'exhérédation,
" qui, en vertu de la conftitution, les dôbou-
" toit de toute prétention à cet héritage civil :

*^ & voilà l'illufion générale, qui, depiis le
*' Traité de Fontainebleau, 2, fuit condamner la
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'^ Province de ^iehec au plus miférable éfcla-
** vage.

" Mais fi tins telle condamnation avoitétépro-
^' noncée réellement par la Conftitution dJAn-
" gleterre^ d'abord cette conflituticnj (quoique
'^ la plus refpecStable peut-être de l'universj dans
" l'économie politique) avec toute fa refpec-
*' tabilité intrinsèque, eft poftérieure en daré
" aux loix des Nations; celles-ci ne font
*' que les loix elles-mêmes de la Nature, or-

" donnant des juftes arrangemens des fociétés,

'^^ Toute légillation individuelle doit céder à

" la Nature, qui eft ici la première modéra-
" tricc, & de préféance pour régler ; voilà un
'^^ axiome fondamental, dont il n'y a point

d'appel, parce qu'on n'appelle pas de la Na-
ture, du moins ne le fcroiL-on qu'à fa honte :

mais non ; l'erreur n'eft pas ici de la Confti-

tution d'Angleterre, mais des faufles inter-»

prétations fur qui cette conftitution a été

prife : cette conftitution, par fon efprit in-

trinsèque, eft l'impartialité, l'iiumanité, la

*' juftice, l'égalité, l'unité même, (c'eil Locke
*^ qui parle, il dcvoit bien la connoîire) ; or
" une conftitution fi égale, fi une, ne peut pas

" difpenfer à fes fujets les douceprs & la gloire

" de la liberté, au fein de VAngleterre, & con-
*' damner aux rigueurs & à l'infamie de Wï-
" clavage tout un peuple à elle, dans ^^^ffj elle

'* feroit en contrafte avec elle-même, & dans
" fon contrafte elle ne mériteroit plus nos
** refpecls.

'^ Mais
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^

" Mais voici l'illufion: on a confondu quel-
" ques arrêts du Parlement, encore mal Taifis
" & mal entendus, avec la Conftitution d'yf«-
" gleterre-, mais la Conftitution & le Parlement
** ibnt bien loin d'ctre des termes Tynonymes :

" & de quelles lamentations entendons -nous
*' tous les jours retentir les voûtes des deux:
" Chambres du Sénat, On viole, on mine, on
" fappe, on renverfe la Confiitution ! Une
" Affemblce donc, que Tes propres Membres
" fuppofent pouvoir ruiner la Conftitution, ne
" fait pas la Conftitution. Mais achevons de
" lever le voile fur l'illufion : les Aftes Parle-
" mentaires (fous Elifabeth & fous Guillaume III,
" pour afllirer la fucceffion du Trône d'Angle-
*' terre au fang de laPrinceire^i'/V) cités contre
'* les Canadiens, décernoient, à la vérité, des
" loix pénales contre les Catholiques-, mais
" c'étoient des Catholiques coupables de cabales
" &: de complots contre l'Etat: la punition a pu
" de plus fe perpétuer avec quelque légalité
" fur leurs defcendans, comme les reprélentans
'^ des premiers criminels ; les Etats tous les
*' jours puniiTent les pères dans les enfans, par
*^ la dégradation de noblefle, la confifcation
" des biens, & autres, dont les effets palTenc
" jufques aux âges futurs : mais les Canadiens
" n'ont jamais trempé, ni par eux-mêmes, ni par
*' leurs devanciers, dans une confpiration contre
" l'Etat \ & pourquoi réfléchir fur des inno-
" cens avérés, des châtimens où les Légiila-
** teurs n'ont pu les comprendre ?
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*< L*A6te de Guillaume III contre les ctran-

<« gers, eft encore plus improprement appliqué'

« aux Canadiens: une foule d'étrangers, fous

«f le règne de ce Roi, étranger lui-même,
'« inondoit VAngleterre, & menaçoit le Sénat^

« d'en altérer l'efprit de la Conftitution, par

« l'intrufion d'une politique étrangère. Pour

<« extirper cette altération, l'Afte interdit aux-

^^ étrangers les acquittions, & les introductions'

«f dans les places, les dignités publiques t

« l'interdiction eft conféquente ; mais depuis

« quand les Canadieni font- ils étrangers en

<* Angleterre, aujourd'hui leur Souveraine légi-

« timè & naturelle ? Ces étrangers intrus

« dans le Sénat, tout Pairs d'Angleterre qu'ils

«< avoient été créés, n'en relevoient pas moins

<< de leurs Souverains naturels, qui par les

<« loix des nations pouvoient encore les récla-

*< mer. Patkul, Ambafladeur du Czar, fut

<< condamné à être roué, ip2ir Charles XII ; \^

" rif^ide Monarque put excéder dans la qualité-

*« du châtiment, mais non pas dans l'afTomp'

" tion de l'autorité en vertu de qui il l'infli-

« geoit. L'Ambafladeur, malgré fa décora-

« non, n'en étoit pas moins le Livonien Patkul}

" Charles XII s'en fouvenoit très-bien, & que

" trop peut-être : mais par les loix des nations la

« France n'a fur les Canadiens à réclamer aucune

« autorité, dont elle s'eft folemnellement di-

« veftie fur le Roi d'Angleterre, aujourd'hui leur

« feul légitime Souverain. Quoi! a^s Canadiens

" font étrangers au milieu des domaines de leur

" Maître 6j de leur Père ? L'inconféquence
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'** eft palpable. Que le Gouvernement pèfc
" rinjuftice de la privation des Canadiens des
" franchiles citoyennes, dont l'Ecat fouffre au-
** tant qu'eux, comme il va bientôt s'éclaircir.

** J'ai cru devoir, MefTieurs, cet eflai, quoi-
" que bien mutilé, à la vindication de vos
" droits nationaux. -D'ailleurs les préroga-
*' tives nationales, d'une nature fi relevée, d'une
" fi vafl:e amplitude, que j'ai maintenant a
'* vous inviter de réclamer du Sénat Britan"
*' niquCy me faifoient une loi d'apprendre â
** toute VAngleterre les titres en vertu de qui
" vous ne revendiquerez que votre propre bien:
" fans cette explication, on auroit peut-être
" pris pour de l'infolence, ma hardiefïe à vous
*' fuggérer tant de prétentions.

" Voici donc l'économie politique de l'ho-
*^ norable Gouvernement, qui feroit aflbrti

*' avec la dignité d'un peuple aufîi diflingué
" par fes fentimens que les Canadiens le font,

" au milieu des nations Américaines qui les

^ environnent i j'en foumets les pièces de dé-
" tail à votre pénétration avec d'autant plus de
*' confiance, que vous êtes trop éclairés fur la

*' nature de vos befoins, pour ne pas relever

" les irrégularités qui pourroient échapper au
" foible génie de l'Architefle.

** Le Bill de Québec vous décerne la Jurif"
*' prudence Françoife, fous laquelle vous êtes

** nés y c'eft en effet la Judicature qui quadre
** le mieux avec vos propriétés ^ vos goûts ;

** mais pour en couronner l'affartimenti il bii

Ç c 2
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.^' faut d'être adminiftrêe fous Us aufpces àt

" nihijire àf bienfaifante Conjîitution d'Au-
'* crleterre : Paris jugera vos héritages,

" mais Londres gouvernera vos perfornes.

" Dans cette économie, votre bonheur fera de

" tout point accompli.

" Voilà la pierre fondamentale fur qui doit

f' être affis l'édifice nouveau de votre Gou-
" vernement. Mais ici, Meflîeurs, ne foyons

" pas dupes de l'ignorance, dans le génie conf-

'' titutionnel de notre patrie adoptive ;
c'eft

« la lettre, & la teneur ieule de la lettre, qui,

«' en Légiflature Jngloife, eft revêtue de toute

« la force, toute l'autorité de la Loi ; les con-

*' féquences tirées, les interprétations fuggérées,

" tout ce bel appareil, qu'on appelle l'Efprit de

" la Loi, font ]es plus beaux étalages du monde
" en dialeaique & en logique ; mais dans les

" loix d'Angleterre, en fait de validité, ce ne

'' font-là que de grands riens i toutes ces ex-

*' plications ne font que les interprétations

'< arbitrales des individus : les Jnglots ne font

" pas fi fots que de plier ainfi leur liberté, fous

*' l'arbitrage de quelques particuliers j c'elt la

«c Loi 66 la Loi feule, parlante & prononçante

<^ par elle-même, qui les gouverne: refpcaons

*c cette façon de raifonner en matière de gouver-

' « nementj elle a été la règle de tous les peuples

« libres ; aux beaux jours de la gloire & de fa

« vertu Rome n'en reconnoiffoit point d'autre.

« Souvenons-nous ici, qu'une acception informe

«t & de travers du terme de Loix Françoifes, nous

« a coûté dix ans de la plus crucifiante fervitude i
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'î nous devons être las de verfer des larnnesde fang.

." Le premier amendement du Bill de ^ebec
" que nous ayons à folliciter de la bienfaifance
" du Sénat Britanniquey eft une déclaration
." authentique èi éclatante, que c'ell

" La Jurifprudence Françoife qui nous eft

" ajfignee -pour don légijlatif y mais fous la
** direBion immédiate (^ feule de la Conjiitu-
*' //ow ^'Angleterre, relativement à nos per^
** fonnes.

Premier Article de la Réforme.

" Voilà le premier fondement de notre nou-
" veau Gouvernement -, mais comme les di-
" verfes pièces de la réforme font deftinées à
" fervir de matériaux aux requêtes, que vous
" vous devez à vous-mêmes, & à vos enfans,
** pour le Souverain & le Parlement, je leur
*' afiîgnerai toujours, de précaution, une place
" ifolée & de marque, afin que d'un fcul coup,
'^ l'œil puifle les appercevoir pour le fervice.

" La réinjlaurâtion de la loi de /"Habeas

Y Corpus; les jugemens par Jurés, i^ dans

f* les pouvoirs du Gouverneury la foufîrac^
" tion de dépofer arbitralement les Membres
" du Confeil Lêgiflatify le Chef de Jufiicey
" les Juges Subalternes, ^ même les Jimples
" Gens de Loi, enfin d'emprifonner les fujets
** de fon autorite perfonnelle , &' fur fes
** propres procédures ; voilà les premières ^
.** les plus précieufes émanations de la Conftitu-

y tion ^'Angleterre, que nous ayons à rr-
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*' damer pour la rêfurre^îion civile de la

^' Province^.

Second Article de la Réforme.

*^ Vous lirez tous ces articles fi importans, cou-
^^ elles dans le plus bel ordre, &: fous le jour le

*^ plus brillant, dans un petit écrit annexé à

^' cet effai ; c'eft une production du patriotifme
*' de M. le Baron Mqferesy que les fervices les

'' plus éclarans ont proclamé dans Londres le

*' bienfaiteur & Tami de la Province de ^ebec:
" ce digne Patriote n'y a brillé que comme un
" éclair, dans la dignité d'Avocat Général, qu'il

*' n'occupa que peu de tems. X a fupériorité de
^' fes lumières, l'étendue de fes connoifîances,
"^' l'intégrité de fon adminiftration, la génc-
" routé de fon défintéreflement, les vertus les

*' plus aimables de la fociété, dans le com-
*' merce de la vie civile, en un mot tout cet

*' aflemblage de qualités, qui peut rendre ref-

*^ peélable J'^homme public, &: le particulier,

-^' lui concilia d'emblée les fufFrages du refpecb^

.^* de la reconnoiflance, & de l'amitié : rendu
*^ à Lo?:dreSi h Patrie, il a confacré le long
<' cours de lès veilles à bâtir, de théorie, la

^' félicité de la Province de ^ebec\ il a dévoué
" à une fi belle fin des fommes conlidérables,

^ fans recueillir jamais pour lui-même d'autre

* '• A ces Cinq Articles, il faudroit ajouter la repréfenta-

" tion du Canada dans le Sénat Britannique, telle qu'elle

** va bientôt s'éclaircir; c'eft un droit conftitutionnel deç

** Canadiens, qui ne doivent rien oublier pour en jouir»
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"' fruit, que la gloire de vous fervir. C'eft il

'* ce but bicnfiiilant qu'il a dirige les efforts &
"* fes puiffantcs proteflions, fur qui fon mérite
'* & fon rang (un des premiers de l'Echiquier)
' lui donnent toute forte de droit de compter.
^' Ses écrits font les délices des gens d'efprit,

" ces patriotes fur-tout qui s'intérelfent pour
" notre infortunée Province de ^ebec. Enfin,^-

" pour couronner tous ces traits, la qualité de
" Canadien eft chez lui un titre, à- tous ceux
" qui le portent, pour être aflurés de fes fer-
*' vices : je puis vous atteller d'honneur, que
*' dans ce moment ou j'écris, il ne peut pas^

" fufpefter mcme que fon nom puifie être men-
" tionné dans cet effai ; fa modeftie en feroît
*^ allarmée ; mais ma reconnoifiance, &: celle
*' de tous mes Concitoyens, dévoient à tant
" de vertus & de fervices ce témoignage, aulîî

" fimple, que finccre dans fa fimplicité. Guidé
*' par ce zèle infatigable pour vos intérêts, M.
*^ MaJ[ères^ le 13 Mars 1784, affembla chez lui

" MefT. Powelly Adheninry & Delijley vos Députés^,
^^ & avec l'ouverture du patriotifme & de l'hon-

" nêteté même, il leur communiqua* en fubf-

* " La candeur Sr le zèle de M. Mazères pour toute
*' la Province de ^teôec n'éclatèrent jamab fous un plu*.
** beau jour : Fous Jàz^ez, dit-il à MçKts. Pareil, Adhemary
" & De LiJIe, que je fuis chargé de trois reqTiêtcs de la
" fart dci anciens Sujets, peur obtenir du* Parlement unC
*' Mai/on d^AJfemblée pour la Proijincc. Une telle injlitu-

* * tion ferait pour jamais le falut de la Colonie ; il ne luit

** aucun rayon d^efpérance d^y réujptr, tandis que tous let

** Colons, de concert, ne fe réuniront pus pour Ix demander :^

** mais dans cett-e circonjlance, laijjerions-nous dune la Co^
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" tance les Cinq Articles qui, par leur impor-
*' tance, donnent tant de poids au paragraphe
" précédent : la communication fut accueilli»;

" avec un applaudiffement général ; j'étois

** préfent, & je partageai le plaifir du con-
*^ cert de la décifion, qui ne peut aujourd'hui

" plus être que la vôtre, exprimée par les

'^ organes de votre choix. Quelle que foit la

" nature des demandes auxquelles votre fa-

** gelTe jugera devoir un jour fe fixer, quel que
" foit le fuccès qui doit enfin les couronner,
** s'il nous refte encore quelque étincelle d'a-

" mour pour notre Liberté, fi quelque mouve-
*' ment nous anime pour le bonheur de notre
'^ poftérité, nous devons nous faire une loi de à

" ne jamais nous relâcher dans nos lupplica- '

" tions auprès du Trône, jufqu'à ce que la

*' Légiflature ait fccllé de fon irrévocable

** fanftion, en notre faveur, ces premiers
" écoulemens de la Conftitution à'Angleterre,

" d'où dépend notre exiftence civile, & celle

" de nos enfans après noua.

" Ce feul échantillon de la Liberté conftitù-

" tionnelie de VAngleterre vous rapproçheroit

" au moins de la félicité des peuples les plus

libres.

" lonie tout n fait en proie h. la Tyrannie, fous qui elle

*' gémit P Les Cinq Articles que je 'vous propnfe rabaî-
'* trcnt bien de la fefauteur de fes chaînes; puifque 'vûus'

*'
les approuijcz , je 'vais redoubler de zèle Ifj d''effort

,

" pour les faire figréer au Parlement ; tenez-'vous prêts à
**

les appuyer de njos fuffrageSy \$..à répondre fur Vetabliffe-

*' îrunt de VAffemkUe, -
'"
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•"' libres, fi une éconoiiii ^ trop avare venoit
** jamais à vous refTcrrer dans lacquifition du
" refte de vos prérogatives citoyerii.^s. Vos
** fortunes fleuriroient a l'ombre de la fecjrité,
** fous la lauvegarde delà proreélion intègre
*' de vos pairs ; vos perfonnesne feroienc plus
** amenables qu'aux Tribunaux de Judicature,
** au nom de la Loi feule qui pourroit vous j
** appeller; la puiflance du Gouverneur feroit
*' élaguée des brarrches les plus vor^ces de fon
*' théorique defpotifme : il eft vrai qu'il lui

*' en relteroit encore alTez pour fe déployer &
** s'évertuer j il n'y a que ia refponfibilité de
** fa perfonne aux Loix de la Province, qui
" puilTe, fi non couronner de tout point, du
^'^ moins avancer bien la fureté de votre éman-
" cipation nationale. Eh, quoi ? Un Roi
** d'Angleterre ne fera à Londres que le premier
*' fujet des Loix, & cette fubordination eft le

" plus beau fleuron de fa Couronne, & le plus
** brillant appanage de fa gloire! Tous les Gou-
'' verneurs des Colonies Angloifes relèveront,
** en redevables ordinaires, comme les fimplcs
'^' fujets, des Loix reipe(5tives de leurs Provinces;
" un Gouverneur de la Jamaïque aura vu depuis
"^ peu fes biens décrétés, faifis, exploités &
*' mis à l'enchère, en vertu d'une fentence de
" la Judicature de la Colonie, qui le condam-
*' noit; le feul Gouverneur de ^ebec^ dans
*' toute l'étendue de l'Empire BritanniquCy fera

" invefti du droit de fouler aux pieds ces Loix,
*^ qui nous lient tous, tandis qu'en être privi-
" légié, &:au-deflrus du refte des hommes, faper-
^^ fonne feule en eft dégagée ! Mais c'eft donc

D d



[ 202 ]

*' un complot évidemment tramé de théorie
*^ maligne, pour l'inviter à violer ces Loix à

*' la faveur de fon immunité ? Et un iyftême
" fi oppieiïif n'eft réfervé que pour Québec /

" Outre la tyrannie, la diftinélion eft furieufe-

'* ment odieufe j fans doute qu'on nous a dé-
*^ prifés comme le rebut de la nature humaine,
*' puifqu'on s'elt fait un plan d'opprelfion,

" uniquement pour nous. Appelions, Mef-
*' fleurs, du jugement ; ne ceflbns de faire

*' parler & plaider en notre faveur, les loix de
" la juilice, bc les droits de l'humanité, juf-

*' qu'à ceque laLégiQature ait folemnelkmenc
** prononcé

" La perfonne du Gouverneur de Québec jiif-

" ticiable des Loix de la Province.

" Troifième Article de la Réforme^

*' Quand les Loix peuvent fe venger, c'eft

** alors qu'elles fe font refpeéter : fans cette

*' vengeance, il faut qu'elles tombent elies-

** mêmes dans le difcrédit & dans l'opprobre :

*' mais il eft tems, Meffieurs, de venir à la

*' pièce de marque, au morceau d'éclat, qui
^' doit confommer prefque le grand œuvre de
" votre liberté, &; donner à votre nouveau
*' Gouvernement une confiftance que le defpo-
** tifme, après cela, confpireroit vainement à

" ébranler. Pour affeoir votre félicité pro-
*' vinciale fur une bafe fi folide, & fi durable,

*' il faut de néceffité indifpenfable, qu'il exifte

^^ entre le Gouverneur & les Peuples, un corps
*' médiat, muni d'afiez de conféquence pro-

" vinciale pour être toujours en pafle de bo,-
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" lancer, modérer, réfréner même, la puif-
** fance du premier, dans les diverfes clafles de
" ion exercion, fur les derniers. Aujourd'hui
" qu'eft: chaque Citoyen ? Un fimple individu,
" iiblé, réduit, par Gouvernement, à lui-

" même, & à Ton unité d'inconféquentc indi-
'' vidualité. Et qu'eft le Gouverneur par la

" teneur même de fa Patente Royale ? Un
*^ homme public, foutenu de toutes les pré-
*' rogatives de la Couronne, encore bien am-
" plirtées &c outrées, puifqu'il eft de fait armé
*' de la toute-puiffànce arbitraire du plus am-
*^ bitieux defpotifme ; il nous écrafe du poids
" leul de fa double puilTance gigantefque,
*' balancée par aucun contre-poids en notre
" faveur. Eh , mais ! il falloit , &c il faut

" bien s'y attendre , aulTi long-tems que ,

" dans un conflit avec lui, un Citoyen s'offrira

" avec une fi monftrueufe difparité d'avantages
" & de force; mais renforcez l'inégaiité des
" armes du combattant foible & mal pourvu j

*' enveloppez-le de toute l'autorité, toute la

" proteftion, d'un Corps Légiflatlf & public,
" qui reprcfentan trous les individus de la Pro-
" vince, foit à ce titre chargé d'office, de veiller

" à leur bon traitement légal, en veillant à
*' l'obfervation des Loix, fous qui l'autorité du
" Gouverneur lui-même foit forcée déplier;
*^ alors toute opprcfTion individuelle ceflera de
" la part du Gouverneur, parce qu'en atta-
** quant les individus, il armeroit contre lui

" tout le Corps Proteéleur, de qui ils relèvent.
*^ Voilà, Meffieurs, préfentée dans f^s plus
•* beaux attributs,

D d 2
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«^ Uinfiituticn de rApmhlée.—
Quatrième Article de la Réforme;

*' Jen'ignorie pas, Meffieurs, que le défpotifj

" me mafqué a pris ici les devans, & à confpiré

" de longue main pour vous armer préalable-

<' ment d'indifférence, de dégoâc, d'aliénation

" même, contre un établiflement, le leul fait

<« pour éeonomifer, de politique théorique &
<f pratique, le bonheur national d'une province

« éloignée de l'autorité primitive. Ce defpo-

" tifme projettoit de fixer parmi vous fon em-

« pire ; il a débuté par vous préoccuper contre

<« une inftitution fon ennemie, toute ajuftée

<f pour l'abattre ; la marche n'a pas été mal

« rufée pour éternifer fon triomphe ; mais la

« raifon inftruite à l'école d'une trille & mal-

'f heureufe expérience, revient de loin ; & c'eft

« un triomphe fi digne de tout être penfant;

«< que je me promets de votre droiture & de

<« vos lumières après une mure confidération

« de la réalité. A quels titres, l'inflitution

<-'f d'une Affemblée, c'elV-à-dire, d'un Corps

« îié<yiflâtif, réuniffant dans fon fein tous vos

<' rep^éfentans, c'eft-à-dire confiftant de voJ

«« plus illuftres, vos plus vertueux Conci-^

« toyens, pourroit-elle devenir défavorable à

« vos intérêts, & mériter ainfi, d'emblée;

« votre réprobation ? Je vous entends j c'eit

«f que ce Corps de nouvelle Légillature feroit

<* autorifé à taxer la Province, & à l'opprimer

<« fous le poids dés impôts.

" Voilà, je le fais, ce grand épouvantail, à la

•' faveur de qui on a généralement efi^arouché-
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'"'
les eiprirs contre l'creftion d'une aflemblce';

" mais d'abord, Menieiirs, (c'efl: a votre bonne-
** foi à qui je parle ici) eh ! quel eft le peuple
*^ de l'univers, qui ne loit pas fubordonné î^

" la taxation ? L'Etat peut-il veiller aux phafcs
**' diverfes de fa confervation, fa défenfe au de-
*^ hors, & l'économie du bon ordre au dedans,
" fans l'entremife d'adminiilrateurs & d'agens,
*' dont il faut payer & récompenfer les fervices?
'* 6c n'eft-ce pas aux citoyens à fupporter eux
*' ieuls des fraix &z des dépenfes qui ne font
^* toutes que pour eux & leurs befoins ? Mais
** ell-ce que vous ne vivez pas aujourd'hui fous
** un état d'actuelle taxation r Eh, que font
*' ces droits d'entrée, qui impofés fur toutes
" les denrées importées en exhauflent fi fore
** le prix ? C'eft à la vérité le Marchand en
*' chef, qui paie, par proN'ifion préliminaire, la

" taxe, mais bien entendu, que vous l'en re-
" payerez de vos mains avec ufure : la taxe,
*' pour n'être que médiate, n'en efl pas moins
*' effective &: affective relativement à vous.
^* Mais n'avez-vous jamais lu, d'attention ré-
•* fléchie, les derniers ftatuts de la Légiflature,
'^ qui font venus compléter conftitutionnelle-
*^ ment la puilTance de votre Corps Légiflanf,
" & l'armer de pied en cap pour vous taxer ?

" Ce corps, dans la formation & fa conftitu-
'* tion préfente, n'eft qu'un corps de rélerve
" tout au Gouverneur, &: pour le Gouverneur,
" qui ayant dans fes feules mains, le droit ar-
'^ bitraire de cafler ou de conferver les mem-
" bres, difpofe en fouverain de leurs fuffrages ;

" Je Gouverneur, daas la forme adluelle d«
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*' votre Gouvernement, eft donc intitulé â

'^ vous taxer, au moins mcdiatement; miféra-
** ble diflindlion, qui n'en relève pas plus vos
«^ droits, en n'épargnant pas mieux vos bour-
•' fes : & vous n'êtes pas effarouchés d'un
*' pareil Taxateur, avec tant de droits, dont
^^ il feroit armé pour vous effarer !

*^ Mais voici une circonfrance bien glorieufe,
**^ qui différencieroit bien la taxe àvotreavan-
" tage, fi elle écoit (latuée par une Affemblée
*' formée de vos repréfentans j ce feroit vous
" alors, qui auriez le plaifir & la gloire d'être

*' en perfonne vos propres Taxateurs : d'ailleurs

*' ces repréfentans, fubordonnés eux-mêmes à

*^ leurs propres injon6lions, feroient avertis

" par leurs propres intérêts de ne pas vous fur-

*^ charger d'un poids, qui, par un contre-coup
** ncceffaire, réfléchiroit fur eux-mêmes; leur

'' autorité s'étendroit encore à l'application de
" ces taxes, à la nature, réelle ou fuppofée,

" des befoins publics, qui donnent naiffance

^^ à ces taxes. Que de places fi frauduleufe-

*' ment entaffées fur les mêmes tctes, à la dé-
*' gradation de ces places mêmes, & à la ruiné

*' du Public ! que de krvices purement nomi-
** naux, mais que trop réellement payés, malgré
" leur fimple nominalité ! que de dépenfes

" frivoles, extortioneîles, cruelles même, avan-

*^ cées par l'Etat, èc qui exhauffent fi fort lare-

" cette au deffus du produit de la Colonie ^^

" Sous une Affemblée qui pafferoit tout eri

" revue, la main de l'économie réformatrice
*' châtreroic bientôt ces rapines de l'avidité^
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*' autant pour le foulagement de l'Etat que
" pour le vôtre.

*^ Et ces corvées, ah ! penfez-vous qu'une
Aflemblée vigilante & humaine les laifleroic

iubfilter furie plan defpotique d'aujourd'hui,

c'elt-à-dire, Tans befoins réels, fans choix,
fans meiure, fans indemnité raifonnable fur-
tout, & fans fuffifante compenfation, à la

ruine de tant d'infortunés agriculteurs ? Mais
je reviens au principe dont je fuis parti, parce
qu'il eft décifif & fans appel : la fouverai-
neté de l'Etat, c'eft-à-dire, la juilice primi-
tive & en chef de la Colonie, réfide dans le

fein de VAngleterre; c'eft à ce Tribunal de lu«
prématie que rclTortilfcnt de droit tous les

litiges entre le Gouverneur & les Sujets : il

n'eft qu'un Corps public, tel qu'une Aflem-
blée de Province, qui foit toujours en pafle
continuelle de franchir fans obftacle, avec
fuccès, & à point nommé, la diftance qui
fépare la Province de ce fuprême Tribunal ;

c'elt cependant de ce paflTage heureufement
franchi, que doit rejaillir la vengeance & le
falut des individus opprimés de la Province :

il faut donc, ou donner les mains à l'op-
preflion perpétuelle de ces malheureux indi-
vidus, ou fufciter en leur faveur ce Corps
de Protecteurs publics, qui feul peut avoir
les mains aiïez longues pour aller puifer (i

loin, & en appeller viftorieufement le re-
mède. Vous êtes fages, MelTieurs, la foli-

dicé de ces réflexions n'a pu échapper à vos
lumières i mais c'efl que la nature du Corps
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^"^ d'AfTemblée qu'il a été jufqu'ici queftion de
^' placer à la tête de la LégiQature de la

" Province, vous offarquoit; elle Iclbit votre

" délicatefie , & affeftoit vifiblement vos*
^^ droits.

*« Cétdit des Afiemblées toutes de Protef-

*' tans, qu'on formoit fur un plan raccourci ;

^^ il n'eft plus queftion aujourd'hui de ce rétré-

'^' ciflement. Tout le monde aujourd'hui en
** Angleierre concourt à ne plus vottfdifputer

•' vos prérogatives nationales; vos droits de
** Citoyens font généralement reconnus ; le

" Droit des Gens vous les donne; VAngleterre^

<' fous fa vertueufe Conftitution, ne fait pas

'' faire violence au Droit des Gens : fous ce

'' nouvel afpeft conilitutionnel, 11 n'eftplusen
*' Canada, qu'une feuîe claffe de Colens, c'ell-

«' 4-dire, de Sujets Citoyens, tous foum-is au
'^ même Maître, & unis d'intérêts: c*eft: ce

" titre feul de Sujets Citoyens, qui doit déci-

*^« der de l'éligibilité radicale des membres de

" la nouvelle Aïïemblée ; & c'eft fur ce plan

*' genérique-de l'-éconornie éleâioraîe, que vous
" devriez

* " Je ne fuis pas le feul Proteftant daesla Province:

*' de ^ebec ; mais nous ferions tous prêts à protellcr,

*' que nous choifirions tous de préférecce de vivre foub

*' une Affemblée toute Catholique Romaine, que fous k
' Gouvernement préfent tel qu'il eft aujourd'hui; S^

*' tels doivent être, k font de fait, les fentimens de tous

*' les honnêtes gens de la Communion Romaine, pour
*' une Affemblée, toute Proteftante, exceptés peut-être

" quelques-uns de ces hommes radicalement interéfl'é,

** &: ferviles, que leur élévation dans les places a vendus
*" pour jamais à l'iniquité du Defpotifme k du defpoie.
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•" devriez'cn folliciter l'inflitution, auprès de la
" Puiflancc Léi^iflativc. Ce leroic vous-mêmes
*' qui compolericz le corps des Elc(5teurs; vous
*' leriez les ordonnateurs fuprémesde la qualité
'" des Candidats heureux des éledions. Le
" Cnnada compte dans fon fcin 125 paroiiïes :

^
" chaque Seigneur leroit Eiecleur né, pour
'' former la Chambre Haute de l'AfTemblée ;
*' chaque paroifle éliroit deux Membres, tirés
*-' indifféremment des diverfes clalTes des Ci-
*'•' toyens,-. félon qu'il plaîroit au corps des
" Eleéleurs de les aller choifir : ce dernier

corps, plus nombreux, compoferoit la Chans-
" bre Baffe. Cette économie ordonnatrice de
" la forme de votre Affemblée n'étaleroit pas
" une image mal reflemblante de la décoration
" extérieure du Parlement)^«^/^/^rr^ : en vous
*' rapprochant de fiiprès en gouvernement delà
" Capitale, vous n'en percevriez qu'une portion
" plus confidérable du bonheur conftitutionnei
" dont elle jouit en fubftance & en maife.

'^ La gloire d'un plan fi ingénieux n'eft pas
*' à moi ; elle eft due toute entière à M. le
'' Baron Maseres, qui, toujours concentré à la
"' confidération de vos befoins, toujours dé-
" voué à les faire ceffer par des remèdes effi-

^' caces, en avoit déjà crayonné le deflein dans
^' le cours de fes utiles ouvrages, qui lui ont
'' mérité, fur ce point en particulier, les ap-
*' plaiidifiémens & l'approbation générale. Il
" en avoit puifé le modèle dans les plus belles
" conftîîr.tionsdes Colonies, les plus fagement
" admiiHilrées -, car il eft à-propos de vous

E e

il
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** faire obferver ici, Mefneurs, que le Canada
** eft la feule Colonie de l'Empire Britanniq^ue

" qui ne foit pas décorée de l'inlliturion d'une
** Aflemblée , qui le gouverne j la Grenade
" même, qui ne contient dans fon fein qu'une
** poignée de François, vos anciens comme vos
^* nouveaux compatriotes, goûte, prefque depuis
" la conquête, les fruits délicieux d'un fi avan-
'^ tageux gouvernement. Que ne puis-je vous
** retracer ici une image fidèle des tranfports
*' extatiques avec lefquels fes enfans/ont4«»vus, f^
*' à la Paix, rendus à eux-mêmes, redevenus'
" encore leurs propres Taxateurs, leurs propres
*^ Légiflateurs, j'ai prefque dit leurs propres
*' Souverains & leurs Rois, à l'ouverture de
<^' leur première Aflemblée. Les cœurs des .

«« Canadiens font faits pour le grand; ils favent f

«* l'appercevoir, & le fentir j c'eft de ces fen-

«' timens nobles, que j'attends la fagefle de
*^ votre choix: nous ne gémirons donc pas long-
*' tems de voir le Canada dégradé par ces dif-

** tindilions odieufes, qui ont jufqu'ici autant
<f* déparé fa gloire, que défiguré fon bonheur;
*^ nous ferons donc, enfin, un Peuple Augloisy

" c'eft-à-dire libre & heureux.

" Incertain cependant de la nature de votre
*' choix, je ne puis mettre la dernière main
*^ à un arrangement fi important, fans vous
*' nuancer ici, à tout événement, un autre plan
*^ de Gouvernement, qui, fans l'éreélion d'une
*' Chambre d'Aflfembiée , embrafl"e tous les

*f avantages, tous ces précieux fruits d'admi-

f' niftradon provinciale, dont je viens de vous

'f étaler le prix ^ c'ef:
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* La Sommation de fix Membres^ pour repYé-
" fenter le Canada dans le Sénat Brican-
" nique ; trots pour le diJlriSî de Quebeci
" âf trois pour le dijiri^i de Montréal.

Cinquième Article de la Réforme.

" Ne précipitez pas vos jugemens, jufqu'à
" ce que j'aie eu le tems de vous préfenter ce
" nouveau plan, paré de tous les traits, &
" dans tout fon enfemble. Je n'ignore pas que
" l'opulence, diftribuée par la Fortune d'une
" main avare, dans les premières clafles même
" de nos Citoyens du C^;?^^^, ne nous mettroic
^' pas dans les m.ains des lujecs, faits pour re-
" préfenter avec éclat & une dignité exté-
*' Heure une Province telle que la nôtre, dans

le Sénat Britannio^ue. Il faudroit donc relever
leur impuiflance des fonds de leurs Confti-
tuans, & fuppléer aux frais de leur pompe &
de leur décoration externe, par des mifes
impofées fur toutes les claffes des Citoyens.

*' Notre noblefle ne brilleroit donc qu'aux
*' dépens de la roture, c'eft-à-dire d'emprunt,
" tiré fur nos pauvres agriculteurs & autres
" citoyens auffi utiles qu'induftrieux : il ne
" vaudroit pas la peine pour eux d'acheter fi

" cher une promotion parlem.entaire, qui dé-
"^ généreroit en vraie charge publique de la
" Province. Ce ne font pas-là les vues peli
" populaires qui m'ont animé dans le plaii
" tout populaire que je foumets ici à vos dé-i
" libérations. Non /mais en attendant de la
" révolution des tems, préparés & amenés par
" la fagefle adminillratrice de VAngleterre, que

E e 2
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*^< le Canada voie couler dans forr fein avec

«' plus d'abondance le torrent des richeffes,

*^ & groffir, par cette accroîllement de la cir-

" culation de l'or, les fortunes de fes enfans^

" c'eft dans VAngleterre, notre métropole natio-

«^ nale, que nous viendrions chercher fix Gen-
" tilshommes de fortune, & d^ vertu patrio-

*' tique, qui puflent & voulufient nous faire

*' l'honneur de nous repréfenter en Parlement,

" c'eft- à-dire de s'y charger de nos intérêts, &
" de nous y préparer, par leur proteélion, une
<' illuftre défenfe contre ie Defpotifm.e, qui, à

'^ douze cens lieues des yeux du Souverain &
*' du Sénat, pourroit s'avifer de nous déclarer

" la guerre, & de nous frapper des coups de

" la violence & de la cruauté.

<^ Cette préparation de défenfe, en notre

" faveur, lufEroit feule d'avance pour en

*' étouffer dans le principe Foccafion & la

« néceiuté. Un Gouverneur, qui fauroit que

« nous comptons à Londres des Repréfentans

« au Sénat, pour y défendre nos droits, ne

'^ feroit c^uères tenté de les attaquer, c'eft- à-

*' dire de lutter contre plus forts que lui,

" Au relie, les ek£îions en Angleterre n'y coûtent

" rien ûwx parties intêrejjées ; le fameux Bill de

" M. Grenvilie y a décidé, pur l'éternité, de la

*' génêrsfiîé, du défintérejfement , de la nob'ejfe du

** fentiment, de la vertu, en un mot, des Eleveurs

" & des Candidats. Ceux-ci rougiroier.t de ne

«^ devoir pas à leur mérite, àf à eux-mêmes^ exclu-

" ftvement à tout, leur éle5îion ; aujfi n'ont-i's

«' ^ardc de corrompre & d'acheter les Jufrages.
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qui toujours Uhres y font délivrés pour rien :

les Candidats il ayante de conjiitution^ rien à offriry

les Ele^eurs^ aiiimés aiijfi d'un Jî fjoble efprit,

ri ont ni d'inclination^ ni de fait, rien' à accep-

ter % ^ de c^£^% Membres qui ficgent au nom des

diz'erfes divifions éle5ioraUs de /'Angleterre, pas

un Sénateur qui ait dêbourfé un fou pour fa place

Sénatoriale, ^uel prodige d'honnêteté ! Le nom
de M. Grenville , auteur d'une fi illuftrây fi
générale àf fi vertueufe révolution dans les cœurs,

mérite d'être infcrit avec une dijîin£îion Gf une

gloire fpécialcy dans les faftes des Apôtres, les

plus fameux converiiffeurs de l'univers, ^oi
qu'il en fait, fi à douze cens lieues de /'Angle-

terre ce fameux Bill de M. Grenville, fur lin-

corruptibilité des élections, pouvait^ fur une fi
longue route, perdre un peu de fn énergie, des

inilliers de ces Candidats fi avares en Angle-
terre, dans les jours de leurs éle£îions, feroient

furieufement tentés de vous délier, à pleine dé-

gaine, leurs bourfzs bien garnies, pour acheter

à tout prix l'honneur de vos fuffrages ; mais née

au milieu des bourafques & des tempêtes, la

vertu Angloife fait fe foutenir dans le paffage

des mers. Au moins vos élevions ne vous coû-

teroient rien qu'un peu de tems, perdu d'abord

peut - être , mais qui prcduiroit, bientôt avec

ufure ; car ces Candidats heureux, honorés
de votre choix, & devenus, à titre d'élus,

vos Repréfentans, feroient érigés par la re-

connoiiïance & l'honneur, en autant de pro-

teéleurs publics & d'air.is, qui, éclairés par

vos inftructions, fe feroient un point de
gloire perfonnelle oc nationale, d'époufer.
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" haut la main, vos intérêts, & de plaider élo-
*• quemment votre caufe auprès du Trône &
f* du Sénat. A l'ombre d'une fi refpeftablé

*1 prote6lion, vous deviendriez refpeflables &
" redoutables même à vos Gouverneurs, qui
*' n'auroient guères alors les idées tournées

" vers l'oppreffion, quand ils fauroient que,
*' pour vous opprimer avec fuccès & avec im-
" punité, ils auroient toute la force de l'auto-

" rite parlementaire à combattre & à vaincre :

" vous feriez alors trop forts pour tomber en
" victim.es de leur foibleffe.

" D'ailleurs, ces Gouverneurs, d'après le

" o-énie national, feroient peut-être fufcep-

*^ tibles des fuggeftions de l'ambition, avide

" de cette repréfentation acflive dans le Sénat ;

*' vous auriez, fous la main de votre recon-

*^ noilTance, des honneurs civils, pour payer

" les bienfaits dont une douce & bienfaifante

" adminiftration pourroit vous gratifier : voilà

" un appas fufîifant pour convertir en Gou-
" verneur facile, généreux, & bénin, le def-

" pote, d'inclination naturelle, le plus hautain

" 6c le plus fuperbe, & de faire d'un Généra!

" Haldimand même,, un autre Chevalier Saviky

" hélas ! malheureufement pour vous & pour
" moi, enlevé depuis peu à la gloire & à la ver-

" tu de la Nation, au milieu de qui la mémoire
" ne mourra jamais. Au refle, Mefiieurs, quela
" modcllie de vos fentimens ne vienne pas ici

" en impofer à la timidité de vos prétentions ;

** peut-être qu'une trifte expérience a appris à

'' VAngleterre que la plus fage politique, pour
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** fe lier étroitement des Colons éloignés s

" di6le de les incorporer dans rAflemblée qui
*^ repréfente tout le corps de la Nation, pour
" fimplifier l'Empire, & le mettre^ par cette
^' incorporation, à une unité de gouverne-
" ment, qui elt la mère de la folidité 6c de la

" confiftance.

" Au moins votre entrée au Sénat (quand il

" i'eroit queftion d'elle-même en propre) ne
" dégraderoit* pas la majeité du Sénat même :

" des François ont déjà iiluftré, par leur pré-
'* fence, la majefté de cette augu (le ASemblée:
*' Calais, la petite ville de Calais, députa jadis
" deux Membres au Parlement, & ces étran-
" gers, (fi cependant des fujets, bien fujets,

" peuvent être des étrangers dans les Etats de
" leur légitime Souverain) ces étrangers, dis-je,

*' admis, en y introduifant leurs vertus, ne
" furent qu'une addition de luftre & d'éclac
*' pour cet illuflre Corps : l'hifloire, qu'un
" efprit cofmopolitain a écrite, parle encore
**' avec éloge de leurs fervices. Remarquez ici;,

* ** Peut-être qu'on pourroit ajouter ici, que les

'* Français n'ont jamais dép.iré leur afTociation avec les

*' Anglais, dans des occafions encore de plus d'apparat ;

*' à Poitiers, le Prince Kcir n'avoit fous les ordres cjue

^' deux mille Anglais, fur huit mille Gafcons. L'indifci-
*' pline du gros de la Nation Françcife fut battue ; mais

f cette viûoire ne fut-elle pas en bonne partie due à la

" difcipline d'un autre Corps de la Nation Françoi/e,

" formée par le plus grand Héros que V Angleterre ait

" jamais produit? Pardon de la réflexion; je cherche,

f* à jn'inftruire.
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Meiïieurs, que l'introducleur Royal, qui

crut devoir, en juftice à Tes fujets François

du continent, leur introduction au Sénat

Briianmquey fut un defpote, (Henri VIII)

qui, fur fon lit de mort, faifoit gloire de

n'avoir, durant ïon règne, jamais épargné,

ni un homme dans fa colère, ni une femme
dans fa débauche, (^e ne devons -nous

donc pas nous promettre d'un Souverain

qui ne fait aujourd'hui régner fur le Trône
à'Angkierrey que le cortège afîbrti de toutes

les VÀ^rtus ? Le ilngulier de cette admifTion

parlementaire des Frûjiçoisj ell encore, que
ibiis Edciiard Vly le règne de la réforme fut

établi en Angleterre ; les CaVeftens ne l'adop-

tèrent pas; leurs Membres ne furent pas pour

cela exclus de leurs fièges fcnatoriaux: on ne

crut donc pas alors qu'il exiftât une incom-
patibilité conftitutionneile entre la dignité

parlementaire, & la non-réformation jR<?7;7t7/;zd'.

Qiie de réflexions s'offriroient ici ! Mais
moi, je fuis Protefiant ; il faut bien laiflcr

quelque chofe à dire, & fur-tout ^ faire à

nos Catholiques Romains du Canada,

*-' Mais en cas que vous ne fuffiez pas du
*' goiït d'allier votre repréfentation en Parle-

" ment avec l'infiiturion d'une AfTemblée,
" (deux écablifiemens bien alliables pourtant,

" & bien nécelfaires à 'votre bonheur) il fau-

" droit alors remonter aux principes que nous
*' avons déjà pofés ; car, quand c'eft la main de

''la réflexion (une réflexion heureufe) qui les a

*' chpifis.

I
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" choifis, leur force & leur folidité doivent
" fubfifter; ces fix Membres du Parlement né"

'' formeroient qu'un Corps, éloigné de vous
" de douze cens lieues ; l'opprelTion pourroit
*' bien à la fourdine venir vous frapper quel-
** qiies coups inattendus ; & l'oppreiTion ,

" en exertion & en office, ell toujours trop
'* longue ; le Corps que vous qualifiez au-
*^ aujourd'hui (un peu trop libéralement peut-
" être) du nom fublime de Corps Légiflatif,

" pourroit devenir le Corps de vos médiateurs,
" en doublant leur nombre jufqu'à 46. Leur
*^ multiplication hérilleroit de plus de diffi-

** cultes leur corruption totale : mais qu'une
" économie jufte & fage règle ici les termes
" de cette augmentation. Leur honoraire eft

•* fixé à loo liv. Jl. ; réduifez-le à la moitié,
** c'en ieroit aflez, fi c'étoit l'honneur & la

" vertu qui conduififlent ces Légillateurs ; &
" c'en feroit trop, fi de fi nobles mobiles n'en-

" troient pour rien dans l'adminiflration de
" leur dignité.

" Au refte, la sûreté de la Province jouiroÎG
*' d'un plus inviolable abri, fi on inveftiiToit

" les Canadiens du droit d'élire annuellement
" au moins la moitié des 46 Membres de ce
^' Corps Légifiatif, qui, fous cette face élec-

" tive, .offriroit, malgré fa mixture, au moins
^^ une efquifîe de la repréfentation de tout le

*^ pays : alors fes délibérations, portées aux pieds
" du Trône, y annonceroienc les fentimens d,e

*' tout le Canada^ tandis que, fous la forme ac-
*' tuelle de notre gouvernement provincial, le

F f
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" MiniCière à'JngleUn-â (d\ dellitiiédetoutpomj
<' fixe, de tout gage analogue, pour en être affuré ;^

«' auiTi erre-t-il fur un iî important article, hélas,

" que trop ! à l'avehturK?, dans les vagues té-

*' nèbres de l'incertitude & de l'erreur ; car
** notre Corps Légiflatif n'eft aujourd'hui lié

** d'aucune relation avec le Corps de fes Con-
*' citoyens ; ifolé & concentré dans lui-même,,
" il ne repréfente que fes propres Membres ;

" s'il s'avifoit de prétendre à parler, au nom
" de la généralité, ce feroit un téméraire, un
** infolent, un ufurpateur des droits publics, à
^' qui on feroit autorifé de donner folemnelle-
*' mentle démenti. Enfin, ces élevions annuelles^

*' fixeroient les Légiflateurs éJus dans la fphère
*' du devoir & de la fidélité envers leurs Conf-
*' tituanSj du choix de qui leur renomination
** dépcndroit uniquement. La même annu-
*' alité d'éle6lion devroit marquer le choix
*^ des fix Membres du Parlement, qui devroit

" avoir lieu en Septembre, pour arriver à l'épo-

*^ que de l'ouverture ordinairedu Parlement en
*' Novembre. Ce feroit à ce Sénatà ftatuer fur

" la nature du ferment à adminiftre r à ces Séna«
" teurs de nouvelle création. J'ai difcuté à
" fonds ces grandes pièces de réforme, qui
*' peuvent feules donner de la ftabilité à un
" Gouvernement alTorti à votre bonheur ; les

*^ autres points ifolés & détachés demandent
*^ moins de commentaires j je ne fais que les

** rendre oftenfibles, en les affignant par para-
*^ graphes.

„. «t. La Rdigmi.-—
Sixième Article de la Réforme.
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*' Décorer la concefilon de la Religion Ca~
** tholique en Canada de toute la pompe, la

" parade de la fanclion de la Légiflature, &
" après cela écarter fous main, de la Province,
" les Prêtres, qui font les Miniftres faits pour
•*' la perpétuer, c'efb accorder hautement le

" bienfait d'une irain, & le retirer fourdement
^' de l'autre ; c'eit une cfpèce de duplicité,
*' indigne d'une Nation que la franchife bc la
" droiture ont, de tout tems, caraftérifée &
" marquée de leurs traits. A-propos, quel fyf-

" tême étroit, & manqué fur-tout, que d'aller

" périodiquement chaque année, mendier en
" Savoie, & y acheter une couple de Prêtres,

" pour les prêter au Canada ? Et ce font nos
*' Miniftres qui fe chargent de conclure cet
" admirable marché 1 Eh, mais ! c'eft aux
" Grands Vicaires, c'eft au Chef Eccléfiaftique
** du Diocèfe à pourvoir fes ouailles d'une
** recrue fuffifante de Miniftres de l'Eglife,

" fon devoir le charge de ce foin. Mais des
*' Condudleurs de l'Etat ! & font-ils donc faits

" pour être des Adminiftrateurs de ParoifTes ?

'* On les ravaleroit bientôt jufqu'à en faire des
" Marguilliers ; de plus grands devoirs les

" appellent ailleurs ; petitefte de vues, mais
" d'autant plus déplacée ici, qu'il femble par-
'* là que le Gouvernement d'Angleterre s'efFa-

*' rouche ici &: prend des ombrages, d^une poi-
** gnée de Prêtres, quiifoics dans leurs perfonnes,
'* & difperfés dans les paroiftes en Canada, fans
*' foutiens, fans appuis extérieurs, ne peuvent
" rien influer dans la politique, & font heu-?

*, reufement réduits par la néceffité ànejoue^
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« d'autre perfonnage, que celui que la faintetc

" de leur état leur prefcrit; nous ne fommes
«' plus dans ces jours défaftreux, où la tiare &
« les mitres ccTxiûituoient les feules couronnes

" de l'univers ; c'eft faire revivre, en quelque

" façon, la honte de ces tenns malheureux,

« que de fuppofer encore dans le Sacerdoce un

«' Empire, dont il y a long-tems que la fagefle

" éclairée des peuples l'a jugement dépouillé.

*f hc Canada, par le genre d'éducation ^qui y

" forme la ieunefîe généralement deftinée aux

*' utiles fondions de l'agricuîture,^ n'enrôle

" que peu de fujets au fervice de l'Eglife. Eh
« bien! que l'Ëvêque, par fes fubilituts, aille

<f en emprunter des autres Etats Catholiques :

" mais pour le fuccès de ce plan, il faut que

*« la Légiflature, par une proclamation foiem-

f nelle, ouvre l'entrée du Canada à tous ces

«' Prêtres étrangers qui voudroient s'y confacrer

<f au fervice de la Religion. Voici le feul point,

<« dont la providence politique du Gouverne-

<« ment puiffe ici fe mêler avec honneur j qu'il

<« établiffe à Londres un Tribunal Eccléfiaftique,

« compofé de tous les Evcques & les Digni-

" taires du royaume, qui feront officiellement

« prépofés pour enquérir juridiquement de la

« morale & du caraflère de ces Prêtres nou-

« veaux-venans ; & leur adminiftrer tel fer-

«< ment de fidélité que des fujets doivent à titre

« facré de religion, à leur légitime Souverain^.

«« Cette enquête & ce ferment feront autant à

ff la gloire de la fagefîe du Gouvernement,

«f qu'à l'avantage, à la bonne édification, & à

« la fécurité de la Province.
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f' Au rcfle, cette entrée libre en Canada aux
*^ Prêtres Romains , eft le fyftême général
" adopté aujourd'hui dans toutes les Colonies
" Américaines ; cetre PuifTance, jufques dans le

*? berceau de l'enfance de fa Souveraineté, a
*' déployé une fineffe de politique adminiilra-
*^ trice : on peuc fans honte la copier ici pour
" modèle. D'ailleurs, il elt ici un point qui
*' ne doit pas échapper à la pénétration pu-
*^ blique. Une grande partie des Nations
" Indiennes eft attachée à la communion de
*' Rome : ccti» attachement les lie en com-
*' merce, de préférence, à leurs confrères de
** religion. Dans la fituation piteufe, en ma-
'^ tière mercantile, où s'offre aujourd'hui le

*' Canada^ il feroit bien déplacé de le priveri^^
" ce fecours, en lui ôtant le pouvoir de déta-
** cher de fes Prêtres, pour le fervice des
" Eglifes lauvages. h'Amérique ne néglige-

f* roit pas ce petit foin, à grands profits.

" Réforme de la Judicature^ par le rclallijje-

" ment du Confeil Supérieur de Québec.
Septième Article de la Réforme.

*^ Hélas } il énoit fi facile de fimplifier la

'* juftice en Canada^ de l'ajurter tout à fait à
*f la Françoife, èc de la réduire à une unité, de
'* fervice égal, & pour le Peuple & pour
'* l'Etat ; au lieu de l'éredlion de ces hétéro-
'^ dites Tribunaux, il n'y avoit rien de plus
'' naturel que de rétablir le Confeil Supérieur
*5 de .^ehcj avec fes ving-quatre Confeillers,
*'' je dis fes Confeillers , Gens de Robe

,
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** hommes élevés & nourris dans l'étude des
" Loix; & ne pas leur fubftituer des Conleillers

" d'Epée, de Lancette, d'Aune, & autres inf-

'^ truments difparats, qui jurent avec l'admi-
*' niftration de la juftice, & font l'opprobre de
*• la juftice n>ême. Le falairedeces Confeillers,

*' avant la canquête, n'éxcédoit pas loo petits

" écus, monnoie de Fran<:e. Confidérant la

" circulation des efpèces, qui en enrichiflant

*' la Province a renchéri le prix des denrées,

" la générofité du Gouvernement Ânglois pour-
^•^ roit aggrandir le ialaire de ces Confeillers,

" jufqu'à lOo liv. ft. Les appointemens des
'f Juges montent aujourd'hui jufqu'à 500!. &:

'* plufieurs qui réuniflfent nominaLement: jufqu'à

quatre & cinq places fur leurs têtes. Quelle

économie pour l'Etat ? car, Meiïleurs, cette

** économie publique, vous devez la pofer pour
" bafe à toutes les demandes que vous avez 4
*' foumettre à la juftice de YAngleterre, Elle
*' fort d'une guerre ruineufe, où la maffe de
" fes dettes nationales s'eft accrue, jufqu'à

** unemonftrueule magnitude. Ce feroit exi-

" ger, qu'elle achevât de s'écraier elle & fe§

*' peuples, que d'en foliiciter des inftitutions

'* difpendieufes bi ccûteufes : le Canada ne lui

" coûte déjà qu;; trop; mais je puis l'aflurer

** ici d'honneur, que ce n'eft point la, faute du
" Canada, même ; fi jamais un Corps d'Aflem-
^^ blée venoit à préfidcr à fon adminiftration,

" & pafTer en revue les dépenfes publiques,

" bientôt la Colonie, déchargée de fes folles

" dépenfes, fe fuffiroit à elle-même pour fe

*' gouverner avec fes feuls révenus établis, ^
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*'' pour fleurir. Je ne puis qu'indiquer ici 5

^' continuo.is.

" Pour compléter l'ordre dans la Hiérarchie
*' Judicieile du Canada, il feroic convenable

de rétablir les petits Tribunaux de Judica-
ture lubalterne, aux Trois Rivières &; à Mon-
tréaly avec les épices anciennes aiTeftécs aux:

gens de loi. Ces épicfs fous le Gouverne-
ment François étoient raccourcies dans la

fphère de la plus grande modicité j auflî le

Canada connoiffoit-il à peine dans fon fein

cette race vorace, qui ne vit à l'engrais, que
des folies c'u genre humain : à peine trois

ou quatre caufes fe jugeoient dans le cours

d'une année au Confeil Supérieur de ^ebec»
*^ Ah ! fi cet âge de la fimplicité, de l'inno-

cence, de la paix, pouvoit revivre dans la

Colonie ! Au moins faudroit-il bien peu
pour le retour de cet âge d'or.

** Etablijfemeni Militaire du Canada: ; inftittt-

" tion d'un Régiment Canadien, à deux
'* bataillons.

Huitième i^rticle de la Réform.e.

" Ici c'eft uniquement à VAngleterre que j'ai

l'honneur de parler. Les Etats Unis de VA?né~

rique ramaffent déjà les préparatifs de la bâ-

tille d'une ville, a la diftance de quelques

miles de Montréal. En cas de guerre, (i la

Colonie n'ed pas conftamment pourvue d'une

armée à faire face, dès l'entrée à l'ennemi,

dès-lors, le voilà defcendant de plein pied.
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" jufqu'aux portes de la Capitale, c'eft-à-dir*?,
" maître fouverain de toute* l'étendue de la
*' Colonie: ^ebec (quelques fortifications, que
" rinduftrie aujourd'hui mal calculante, puifle
" cntalTer) peut tomber, fans coûter même
*' la dépenfe d'un coup de canon. Il n'eft
" que la providence Canadienney qui puifTe l'en-
" lever à cette dernière deflinée, imparable
" par toute autre voie; mais fi les habitans
** font pris par voie de fait& d'emblée au pre-
*' mier pas de l'irruption, leur prife ne décide-t-
*' elle pas de lachûtede la Capitale? Je m'arrête
** à l'explication ; le patriotifme m'en fait une
*' loi. J'en dis affez pour faire entendre la né-
'^ ceiïité d'arrêter l'invafion du premier coup*
*' Déléguer aux troupes nationales de VA'dgle-
*' terre ce premier office de réfiftance, éxige-
'' roit une grofîe armée en Canada^ dont la va-
" leur, en produit, ne répondroit pas à la va-
'* leur de l'entretie;:. C'efl: donc aux Canadiens
*' à être ici leurs propres défenfeurs, & leurs
*' principaux gardiens : mais il faut donc les

" initier, les difcipliner dans lafcience militaire,
'^ & les appuyer de chefs, furies traces de qui,
"

ils puiiïent marcher avec confiance & avec
*' courao;e à la défenfe de leur Patrie.

" Un Régiment à deux bataillons, répandu
" graduellement dans toute l'éteMJue de ia

" Colonie, formcroit dans fes cantonnemens
" divers, par l'émulation & l'exemple, les mi-
" lices des paroifîes refpeélives : le Canada^ fur

" ce plan, deviendroit fous peu tout militaire

" & foldatefque. Ce feroit alors à lui, & à U
*' bravoure
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;

bravoure de f^ cnfans, à fe défendre j au
;

moins pii/s-Jc afTurer d'avance, que s'il tom-
boic, il ne tomberjit qu'avec honneur. Ce
régiment ne devroit être commandé, (j'en-
tends dans les places fubalternes) que par
des Officiers Canadiens: d'abord, ce feroit-
là une entrée ouverte à tant de braves Cana-
diens, dont les fervices & les exploits reftent
aujourd'hui fans aucune récompenfe de U
gratitude publique d'une nation, que la gé-
nérofité a toujours diflingué dans tous les
tems. Je la fais elle-même juge du traie
fuivant. Au commencement des derniers
troubles, la rénommée vint tout-à-coup à
publier, que le Général Américain détachoit
un corps de 200 hommes, pour voler au
fecours du Fort des Cèdres, attaqué par nos
milices. Nos Officiers qui croient à portée,
ne fe trouvoienc alors fous la main que 30 Ca-
nadiens : ils ramalTent à la hâte 60 fauvages j

&, malgré une inégalité fi marquée, ils^o-
lent à la rencontre de l'ennemi, ils l'atta-
quent, le renverfent, & le défont au premier
choc: & avec 80 hommes vic1:orieux, qui
leur refroient, ils font 180 foldatsprifonniers,
le CoiTimandant à leur tête ; & à cette vic-
toire le Fort des Cèdres tom.ba. C'eft la plus
brillante adion qui ait illuftré les armes du
Roi, dans ces contrées ; mais elle coûta cher
à un de nos braves Gentilshommes Cana-
diens, (M. de Moniigny, l'aîné) qui de fa
main avoit fait prifonnicr un des principaux
Officiers des ennemis: au départ des Amé-
rtcams il la paya de fes terres ravagées, fa

G 2
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*' maifon, &: ferme réduites en cendres, & de

" fa fortune entièrement ruinée. Ces pertes

?' expofées modeftement à la juftice du Gou-
« vernement, le bureau de la Tréforerie ré-

" pond, que c'efl-là la fortune de la guerre,

" qui s'eil déployée à ravages identiques,

^' dans les îles Angloijes de VAmérique, qu'il

«' feroit de juftice égale, c'eft-à-dire d'impuif-

" fance nationale d'indemnifer.

" Le cas n'eft ni fimilaire dans les circonf-

" tances, ni analogue dans les fuites. A l'in-

« vafion de la Colonie, une Proclamation Amê-

" ricaine avoit garanti leurs polTefîions, aux

<' Canadiens^ qui vivoient tranquillement fur

<« leurs fovers domeftiques, fans entrer d'abord

« dans la querelle nationale; ils y jouiffoient

" en paix de leurs héritages ; ce fut une Pro-

<f clamation Royale qui, au nom de la munifi-

*« cence du Maître, vint les arracher de cette

«« neutralité. Eft-il d'abord de la gloire du

*« Souverain, que des fjjets foient les dupes

« &: les victimes des paroles qu'il à données

" par l'organe de fon repréfentant ? Il ne fau-

<' dra donc plus les refpeder & leur obéir :

<* l'affirmative ne feroit pas de politique, qui

" veille au falut d'un Etat. Les conféquences

" en feroient ici terribles ; à la première irrup-

*« tion, les Canadiens feroient donc forcés de

" s'enfevelir dans l'inaftion de la neutralité.

f^ Iroient-ils affronter les ravages de la guerre,

« en faveur d'un Etat qui leur auroit déclaré

" d'avance, qu'il n'y a plus pour eux de répa-

v" ration & de compenfation à attendre de lui l
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Je prie la Tréforerie de faire grâce ici à cette

légère dircuiïion : fij'aimois moins l'/y»^/^-

terrey Se la confervation de fà Colonie, je me
ferois tu fur une affaire oij rien ne peut m'in-

térefler, que mon patriotifme, & ma fidélité

" à mon Souverain ; car ce n'eft point ma
" caufe que je plaide ici : la carrière militaire

" écoit en effet celle qu'avoient couru mes an-
** cêtres : des circonftances fpéciales & des
** goûts perfonnels ont décidé de ma perfonne
" ailleurs j mais le falut de la Colonie, & notre
" exiftence nationale dépendent de l'cxertion de
*' ces militaires : je gémirois pour VAngleterre
'* encore plus que pour moi, que cette exertion
" de ces braves vînt à être nécelTairement éner-
** vée par l'ingratitude publique.

'^ Au relie, le Régiment ne feroit point corn-
*' pofé de Soldats Canadietu ^ ils fe refuleroienc

tous de s'y enrôler ; &: leur adm.ifnon même
volontaire ne feroit point acceptable, pour
les progrès de la Colonie, qui a befoin des

mains de fes enfans pour les travaux habi-
*' tuels de la cultivation. Ce régiment donc.
" ne confifleroit que d'étrangers, à qui, pour
'^ le bien général, l'entrée de la Province devroic
*' être librement ouverte, en vertu d'une Pro-
" clamation Parlementaire. C'eft exadlement le

" fyfléme d'aujourd'hui, de toutes les Colonies
*' Américaines, qui ne fe pourvoient que de
" troupes étrangères. L'adminiftration n'y eft

*^ plus à douze cens lieues d'elles ; elle réfide

" dans leur centre même : la vue des objets

G g 3
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*' préiens doit rendre fon coiip-d'oeil plut

*f clairvoyant, plus pénétrant, plus juge.

" La Liberté àe la Prejfe.

Neuviènfie Ariicle de la Réfcwme.

«* Un mot. Si la Prefie continue à être cap-

*' tivée dans la Colonie fous les contraintes de

" l'autorité defpotique, elle ne manquera pas

" d'aller dorénavant incognito ie dégager de Tes

" entraves, dans la ville Américaine qui va fe

*' bâtir à nos portes î & delà elle répandra

" fon influence bénigne dans tous les recoins

«f de la Province. En fidèle fujet, (gloire que

" je réclame m.algré les dents & en dépit des

" ïoupçons affeftés & infeftés du Suiiïe Haldi-

" manà) en citoyen, dis-je, . lié de touc le coeur,

*f hc toute la force du fentiment, à la caufe de

" moh Roi, & de toute la Nation, je ferois

" mortifié, que quelque autre que VAngleterre

« pût jamais réclamer des titres à la reconnoif-

*' lance Canadienne.

" Infiitution des Collèges pour Védiication de

" la Jcumffe.

Dixième Article de la Réforme,

" Le Clerp-é eft r ichement pourvu en Canada^

"
il afu de1es mai ns s'édifier des Icminaires.,

«' oij les candidats au facerdoce font formés

*^ de jeunelTe aux vertus de leur état. L'éco-

«' nomie providentielle delà Hiérarchie ccclé-

«^ fiaftique ne s'eit point démentie de fa vigi--

«' lance antique, & de fon afcivité de tous les

" tems ; mais n'eft-il donc dans la Colonie^
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" que Mts Prêtres à clcver ? Il n'exifte plu-S^

*' dans toute ion étendue, aucune "inftitutioni

•* nationale, où la jcunefle documentée puiift

" être initiée dans les diverfes fciences écono-
" iTiiques, analogues aux offices des diverfes
*' clades des Citoyens de l'Etat. Qu'efli-ce

" que l'Etat pourroit attendre d'une génération
*' d'enfans, que la poliirure précoce de i'édu-
*^ cation n'aura pas façonnés pour les divers

" emplois de l'Etat ,? Bien des Citoyens au-
** jourd'hui envoient leurs enfans en France,
" pour Tuppléer à la pénurie'Bt^'Ecoies publi-
" ques, qui condamne en Canada la jeuneffe à
" ne pouvoir mettre en valeur les talcns donc
" la Nature a pu les douer. Une expatriation
*'

fi prématurée les rend après à leur patrie^»

** imbus de fentimens dont l'efprit de natio-

" nalitc le formalife. C'cll la faute de la pré-
" voyance publique -, les chefs de famille ont
" reçu de la Nature l'ordre de poliiTer leurs

" familles; ils l'exécutent, en faveur des lieux
'*

g^iii en favorife'nt le fiiccls.

" Les J'efuites font aujourd'hui réduits à
*^ quatre dans le Canada^ & un cinquième fixé

" depuis longues années par l'autorité publi-
" que en Angleterre^ pour le fervice de l'Etat.
'' Ils ont tous atteint l'automne plus que corn-
" mencée de la vie. Le Gouvernement pour-
" roit, dans le moment, les placer dans une
*' honorable retraite, pour le peu de jours qui
'^ leur relient. Il a'.iroit alors fous la main de
" riches fonds, tout prêts à être mis en valeur
" & en œuvre pour l'inflitution des Ecoks
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" publiques, afTorties à tous les genres d'édu-
" cation j les Loix, la Navigation, les Forti-
" fications, 6cc. pourroienc y être développées
*' doftrinalement dans le Collège. Je n'ignore
" pas que les biens des Jéfuiies' conilituent un
** appanage deftiné à la Couronne ; mais le

" Canada en corps réclame contre cette defti-

" nation, qui renverfe les droits de la Pro-
" vince, & eft deftituée de toute analogie avec
" la donation primitive de ces fonds. Nos
" anciens Souverains n'avoient entaffé tant de
*' Seigneuries & tant d'opulence fur la Société

" des Jéfuites, que fous la redevance de n'en per-

" cevoir le produit qu'en vertu de l'éducation

" delajeunefie: ces biens relient chargés de
î* cette redevance, hypothéquée à perpétuité fur

*^ leur produit ; c'eft fur ces mêmes claufes,

*' que la confervation de ces biens a été irré-

*' vocablement ftipulée à la capitulation de
*' Montréal. A la difîblution de cette Société,

** en France & dans toute VEurope les Souve-
" rains, en s'emparant de fes biens, ont rem-
" pli l'obligation dont ils étoient chargés par

" la fondation d'autres collèges, qu'ils ont
" dotés de leurs Files Royaux. Le meilleur,

** le plus jufte des Princes ne voudroit pas

" s'écarter de fi vertueux modèles, & s'en-

" richir aux dépens de l'inftrudion de fes

" fujets.

•' Naîuralifaiion nationale des Canadiens dans

'* toute l'étendue de l'Empire Britannique.

Onzième Article de la Réforirîe^

I
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" Par toutes les conflitutions des divers

f empires de l'univers, les nouveaux fujets

" font authentiquement mis en poiTefTion de
*' tous les droits de Citoyens, dès que la fixa-

" tion de la conquête eft jurée par le Traité
*^ de Paix. L'entrée à toutes les dignités de
" l'Etat leur eft ouverte, à mêmes titres, & à

" même mefure que la nation ; & le droit

" d'acquifition territoriale leur eft dévolu fans

«* contcfte. Il n'eft que VAngleterrCy où les nou-
" veaux fujets foient pourjamais bâtards &étran-
** gers dans l'empire de leur unique Souverain,

" & condamnés à un efclavage national, par une
" exhérédation civile. Le Droit des Gens, les

" Loix des Nations, s'élèvent vivement contre

*^ cet abus de la vi6loire ; mais il entraîne ici

'' des conféquences bien défagréables pour
" l'Etat conquérant même j il ne refte aux
" Canadiens que très-peu à glaner dans la dif-

" tribution des emplois civils de leur propre
*' Patrie. Une douzaine de places, c'eft toute

" la valeur que les proportions adminiftratrices

'* aient fait jufqu'ici tomber dans leurs mains :

'' mais la récolte ne répond pas aux mains de
<' plus de 1 00,000 âmes, élevées pour la recucil-

" lir i de-là, la néceffité pour plufieurs de nos

" Citoyens de s'expatrier; ils ne font pas admis
*' en Angleterre dans les divers Corps d'inftitu-

" tion nationale ; il leur eft interdit d'aller

" dans fon fein fe fonder des établiffemens

" territoriaux, les acheter, les pofTéder, & y
" donner à perpétuité une félicité citoyenne à

" leurs familles. Eh bien ! ils vont en France

9^ redemander à leur ancien Souverain leur ré-
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'^' admiiTîon dans Tes Etats, & leur rchabîlita-
" tion dans l'ordre national & civil ; c'eft
*« ainfi que bien de nos meilleurs fujers, bien
^' de nos plus refpecflables familles ont déferté,

" & déferrent, & déferteront fucceflivement
*^ du Canada, dont elles pourroient faire au-
^' jourd'hui un des plus beaux ornemens.

*' Par quelle fatalité, une Nation célèbre
«f dans l'univers par Fefprit de fageffe & de
••'' rectitude conftiiutionnelles qui la gouver-
*^ nent, s'obftine-t-elle, depuis 24 ans, à con-
«' damner à î'exhérédation civile, & à une fer-

*' vitude nationale, tout \a\ peuple à elle,

^' parce que les fec^tateurs de la religion qu'il

'^' profeiïe, mais auxquels il ne tient par au-
'^^ cun titre, ni naturel ni civil, fe déshono-
*' rèrent jadis, par des crimes d'Etat contre
'^'' elle? Mais l'équiré naturelle, la jufticeju-
*' dicielle de l'univers, les loix des nations, le

*' droit des gens, les décrets du contrat focial^,

'^^ tout réclame contre la punition des inno-
** cens. La Légiflature Angloife, ni dans la

^* teneur, ni dans l'cfprit de fes Loix pénales,
*' n'a pu envelopper que les coupables, ou
** leurs defcendans qui feuls refforrifibient à (a

•=' jurifdiilion, ou réellement ou virtuellement

" par reprélVntation ; mais des étrangers, qui
*' n'étoienc pas alors fes jufliciables, qu'elle

** ne pouvoit prévoir devoir être un jour unis
*' à l'Etat, qui ne dévoient enfin relever de
-' cet Etat, fous aucun afpeâ: coupable, ah !

*• il n'y a que l'aveuglement qui ait pu \t%

^^ confondre dans la peine : mais \Anghterr£.
" ea
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** eft la première dupe & la première victime
" de la mcprife, qui la prive d'une foule de
" bons 8z riches fujets, qui, interdits de s'cta-
" blir dans Ton fein, avec les droits citoyens
'* aux places publiques & aux acquifitions
'' territoriales, tranfportent ailleurs leurs fa-
" milles & leurs fortunes, fouvent acquifes à
" l'ombre de fa fageffe & de les ferviccs. Plus
" je confidcre le bien de l'Etat, plus me pro-
" mets-je ici que le Parlement ne lailTera pas
" fubfifter plus long tems une erreur fi détri-
" mentale à toute la nation.

'' Voilà, Mefîieurs, toutes les pièces prîn-
'' cipales de détail politique qui, dans leur
" enfemble, peuvent être alTorties à la forma-

tion totale d'un Gouvernement heureux dans
la Province, qui l'a aflurément acheté bien
cher, ne fût-ce que par les calamités pro-
duites par Une adminiftration manquée, de
plus de 20 ans. J'ai e/Tayé de les lier l'une

'• à l'autre, avec le plus d'ordre qu'il a été
" poflible à la foibleflè de mon génie j il ne
" vous refte plus que de les coudre avec plus
" d'artdans une fupplique provinciale, pourêtre
" préfentées au Trône, & au Parlement d'An-
" gkterrei car les Miniftres ne font dans l'Etat
" que les agens du Pouvoir Exécutif : il eft
" bien dans leurs mains par des lénitifs pafla-
" gers, des modifications momentanées, d'a-
" doucir pour un tems l'amertume du joug
'' que vous avez goûté à fi longs traits : &
" peuvent même, par un choix réfléchi, &
" pour le coup, bienfaifant, placer fur vos

H h
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** têtes un Gouverneur jufte, humain, Se ver-
" tueux, qui metuc la gloire à elTuyer vos
<• pleurs, &c à faire renaître parmi vous le

*' règne de la férénité, de la fécurité, de la
^^ paix ; mais votre bonheur ne feroit que le

** don gratuit de la condefcenfion miniftérielle,

'^ & des dirpcfitions naturelles de l'honnête &
aimable Defpote qui vous gouverneroitj les

Minlftres pourroient revenir de leur bonne
volonté, reprendre leurs bienfaits, & vous

replonger dans vos anciens malheurs j mais
" le bonheur de tout un peuple doit être alfis

" fur des fondemens plus fermes & plus du-
" râbles.

- " Le fameux fondateur de la confraternité

" de Penjylvanie (Mr. Penn) a placé au frontif-

" pice de fon code légifiatif, que ce font les

" hommes bons, qui font les bonnes Loix, ^ qu'il

** ne faut à tout un peuple que de bons Ad-
** minijirateurs-i pour le rendre heureux : il avoit

** raifon ; mais avant que d'ériger un axiome
" fi raifonnable en règle unique de Légiilation

{'** pour un pays, il faudroit trouver un point
*' fixe, pour fe répondre à perpétuité de la

^' vertu des condufteurs publics. Sans doute,
" que ce Chef enthoufiafte des Trembleurs,
*' faifi & 2gité de l'efpric*, lifoit dans les

" cœurs de fes préfens & futurs feftateurs ;

** mais m^oJ, qui ne prétends pas à la gloire

* *' Dans les Eglifes Quacres oa appelle efpnt> CÇ
^* <iu'on qualifie ailleurs in/piration dlvive.
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" du don prophétique, je foutiens hardimenc
" que c'eft à la bonté des Loix à former les
" bonj Adminillratcurs publics: la vertu de
^" ces derniers tient fi fort à la chance & à la
" calualité, qu'on ne peut raifonnablement

s en rapporter à elle, fur le bonheur de touc
" un peuple : mais la vertu de la Loi eft fixe ;" elle règne en dépit de l'iniquité des Con-
' ducleurs, & les peuples font heureux. Elle
" n'cftpas, il eft vrai, à l'abri de la tranf^ref-

I'

lion
; mais la tranfgreffion d'une Loi (^'en-

•^' tends une Loi fondamentale, conftitution-
nelle, & de Gouvernement, dont il eft ici

'' queftion) appelle tout le Corps du Peuple
" à la vengeance, ou pour le renverfement du
" Violateur, ou pour une Révolution totale
" Cette doftrine, fondée fur la nature du Con-
" trat focial, eft, à titre fpécial, facrée en

Angleterre; car elle a été l'ame de cette Grande

^ & mcmorablerévolution, qui l'adécidé'J pour
" jamais, (au moins faut-il l'e/pérér ainfi) l'em-
" pire de la Loi, c'eft-à-dire de laLiberté*- car
" celle-ci eft la fille naturelle & légitime de la

1^^
première: c'eft fur ces grandes leçons, Mef-
fleurs, que vous ne pouvez faire aucun
fond lur toutes les conceffîons particulières
que pourroient vous difpenfer aujourd'hui
des mains fubalternes, autorifées conféquem-
ment à s'en reifaifir, à caprices, dès demain :

,,

la Loi, Meffieurs, le fceau de la Loi, qui con-
lacre a jamais la forme de gouvernement
dont votre choix aura décidé, voilà le lien

'' leul qui peut attacher invariablement vous
'' au bonheur, & le bonheur à vous : c'eft
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'< donc au Roi fiégeant en Parlement, à qui

" vous devez vous adrefler.

" Dépuiation Jokmnelle du Canada, au Roi

<f £5? au Parlemeni J'Angleterre.

«' Voie unique pour couronner le Plan

" de la Réforme.

« Ici, MefTieurs, le fuccès dépend beaucoup

^< des formalités : je fuis fur les lieux ;
fouffrez

<« que je vous communique l'expérience de m^es

" yeux. Vous avez dépêché trois Députes,

*' recommandables tant que vous voudrez par

** la droiture, le patriotifme, le bon efprit, le

« mérite perfonnel i mais c'étoit de fimples

« Citoyens : ils ont échoué à plem ;
fur la

<' moindre connoiffance du grand monde vous

" deviez bien vous y attendre. Le mente in-

^' dividuel, la vertu ifolée, & ne brillant que

«^ de fon luftre interne & modefte, ne luffilent

« pas pour réuffir auprès d'un Gouvernement;

<^ H faut de l'éclat, de la grandeur, de la pompe,

« dans les Cours, pour s'y faire remarquer &
« écouter ', & ce n'eft que par l'importance de

*' l'Ambaiïadeur qu'on y juge de l'importance

« de l'ambaffade. Après tout, une Province

'< auiïi refpeaable que la Province àt pebec

" a quelques droits d'être repréfentee dans le

" prand. Ceft fur ce plan que je voudrois

« vous avifer de former votre députation, dont,

« les Membres devroient être tires de dite

« de chaque claffe des citoyens; dcuxdu CJerge,

^< deux de la Nobleffe, quatre du corps des.,

*' Néf^ocians, & quatre de celui des Agncul-.
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*' teurs : chaque clafle defrayeroit fcs Députés;
•* ce ne feroic pour chaque individu qu'une
" pure misère, dont vous feriez bien abondam-
" mène repayés par le fuccès, qui alors feroit

*^ fûrement à vous. Si cependant un fi grand
*' nombre deDcputcsallarmoit votreéconomie,
" réduifcz-le de m.oitié, ou même à un reprc-
** Tentant pour chaque clafle.

** Mais ici, une influence maligne, fortie

des vapeurs impures des paffions de quelques

faux frères, peut feule corrompre, & faire

mourir parmi vous, jufques au germe de

l'efpérance du bonheur public. A la première
" démarche que la publication de ces ré-

*' flexions pourroitfufciter, la faction bruyante
" &: courroucée des Mahane, des Frazcr^ des de
*^ Rotivilky & de quelques mercenaires flatteurs,

*' en place, va fur le champ fonner l'allarme
*' dans tout le Canada; Je la vois d'avance vo-
" lant de rue en rue, y promenant fes chagrins
*' & fes frayeurs, qu'elle s'effayera d'univer-
" falifer & d'approprier à tous les cœurs, à la

" faveur du tumulte & du vacarme j je la fui;-:,

" de l'œil, frappant de porte en porte, une
*^ adrefle à la main, fabriquée dans les forges
" de l'impofture & du menfonge, concertés
*' enfemble pour fou tenir le triomphe de la

" tyrannie du defpotifme, & faire figner, à
" force de foupl elTe, de menaces & d'artifices,

" aux Citoyens effrayés & furpris, que l'admi-
^' niflration du Général Haldimand a. été l'ad-

" miniftration de la juftice, de l'humanité,
^' de la bicnfaifance, & que le Gouvernement
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»* aflueî e(l le feul gouvernement fagement
** connbiné, pour votre liberté, votre félicité;,

*' votre gloire.

^' Car tels font les canaux infidèles &:empoi-
fonnés, qui de fource encore plus perfide &
plus peftiférée, ont conduit iufqu'ici les in-

formations d'Etat^ fur la fituation a6luelle

de notre Province, dans les bureaux des offi-

ces publics : & c'eft par ces répertoires

menfongers, que nos Miniftres fe flattent

de la connoitre : eh, mais! feroicnt-ilsdonç

fi peu initiés dans la connoifTance des hom-
mes, pour imaginer qu'un Gouverneur, d'un

cœur afTez fcélérat pour être tyran, pût avoir

allez de vertu pour confier dans le fein des

iVîiniftres, c'eft-à-dire de les Juges, le dépôt
avéré de fes tyrannies ? Non ; ce feroit

s'abattre de les propres mains, & fe renver-

fer lui-même de fon trône -, il n'a garde

d'être ainfi fon ennemi; aufTi n'a-t-il repré-

fenté, & ne repréfencera-t-il jamais, aux con-

duiieurs publics, la Province de ^iehec, que
comme un féjour enchanteur, oij règne lajuf-

tice, le bonheur, la féréniré la plus pure, fans

mélange d'aucun foupir, excepté peut être

celui du crime puni; c'eft-à-dire, Me'TieurSj

que vous êtes & ferez toujours heureux à

Londres^ au moins au Tribunal des Adminif-
trateurs de l'Etat, tandis que dans votre

Patrie vous nagerez dans le fmg, & dans

les larmes : & voilà l'illufion & l'impoOtion

lamentables, que le dcplorois amèrement dès

le mois de Novembre & de Décetnbre der-
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** nier dans mes *Iettres à Milord North. Mes
" Ibupirs & les vôtres furent alors perdus; font"-

" ils condamnes à l'être toujours ?

* " Mercredi Tnatin, 19 Nov. 1783.
" Milord,

" Quoique Votre Seigneurie ne daigne point répondre
*' à mes juites reprëfentations, & que le filence qu'il
" lui plaît garder à ce fujet donneroit à entendre un déni
•' dejuftlce de fa part; ce que je ne puis penfer ; c'cll

" pourquoi j'ai l'honneur de l'informer que je ne celTerai
*' point de lui écrire jufqu'à ce qu'elle m'ait fait une
*' réponfe pofitive fur le contenu de ma requête du 26
*' Septembre dernier.

** Au rcfle, Milord, quoique mal traité à un point
•' auquel je n'aurois jajnais du m'attendra fous un
•' gouvcrnment civilifé, je n'en refte pas moins fidèle au
•* Roi & à l'Etat : & en cette qualité je fuis obligé
«* d'informer Votre Seigneurie de l'état préfent de la

** Province de ^ebec, laquelle mérite les regards les

** plus aftifs Si les plus vigilans des Miniftres & Secrétaires
«' d'Etat aiSluels : car la juftice & l'humanité entière eil

«' intérelfée à fa fituation fr>. fente ; ainfi que la bien-
•' faifance du Roi & de fon Gouvernement, qu'on y a
«* défapprécié par les opprefilons qui s'y commettent par
<' l'initigation Se l'intrigue d'un parti qui s'y eil formé
«' depuis l'arrivée du Gouverneur Haldimand.

" Les perfonnes à gages {^a) deMonfieur Haldimand, oa
*' lui-même, écrivent, *' Que tout eft bien." On ne

" [a) Dans cette lettre je qualifie de Gcr.s à g-'''g':h I2S Amis Se

" les Coadjateurs du Général Haldimand j ccmme ce n'tft point la palfion

" ^ui parle chez moi, Se que c'eft la vérité feule, (une vérité amis de
" la Province & de l'Etat) uui s'explique ici fous ma plume. Voici
*' la d;monftratlon (plus que de conviition géométrique, car elle cft

" de foi oculaire) de ma première afFertion;

" Places de Mr. Mae ANE.
'' Chirurgien de la Garnifon, 200 Hv.Jî.—Membre du Confeil Légiflati^-

" 100 li-v.Jl.—Juge des Plaidoyers Commur:s, ç^ooliv.Ji.—Com-
*' roiflairs faifant les fonctions de Juge en Chef, emiron ^qq liv.fi^
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«^ Quoi qu'il en foit, Meffieurs, voilà H
" même marche que vous prépare la Paâiiouj

*' fait point attention que ceux qui écrivent ainfi font
*' gagés, ou payés en particulier; afin de fe foutenir
*' dans leur defpotifme. Des fommes immenfes, qu'on
*' a ramaffées par la cupidité, fervent à continuer de
** perfécuter l'innocence.

" Qu'on fe repréfente une Province livrée à la Loi
" de Maroc, & de la bayonnette, telle qu'elle y ell exercée
*' préfentcment ; fans bornes, fans barrières, ni afyles,

" où puiffe fe réfugier le foible tyrannifé ! On enlève
*' du cœur de la Province fes plus notables habitans «Se:

*' —Juge de la Cour des Prérogatives, loo //l'y?.—Total, 1200

Places de Mr. Frasïr.

*' La demi-paie de Capitaine, 100/w.yî.—Membre du Confeil Légif-

" latif, looli-v.Ji,—Juge des Plaidoyers Communs, ^00 H-v,Ji.—

=

*' Juge de la Cour des Prérogatives, 100 Uv.Jl,—Tréforier : cette

*' place, cafuelle dans fes produits, palIe pour rendre annuellement

*' autour Je 400 /ii/.7?'—Total, izoaU'v.J}.

Places de Mr. De Rouville.

*' Juge des Plaidoyers Communs, 500 li-v.Jî,—Juge de la Cour de?

«' Prérogatives, looliv.Ji.

Places de Mr. Williams.

" Greffier du Confeil Légiflatif, 200 liv.J},—\Jn des ComminaireS

" faifantlcs fondions de Juge en Chef, environ 300 /w.y?.—SoUici-
" teur Général, zooU-v.Jl Total, ]ooHv.Ji. IC^ Ce ne fera

*< pas peut-être un hors-d'œuvre, d'annoncer ici que ce Mr. WU-
*' liams étoit jadis ce même Avocat, chargé de mes affaires, qui

" déploroit ù amèrement Tinjuftice des Juges à mort égard, daas une

" lettre du 3 Oft. 1776 : voici fes termes extraits de mon Mémoire,

" page 72.

*« Je vous plains de flus en plus ; car je vo'is tcjjours placés Mr-
" Frafer Êf Mr. Rouvjlle (qui font tous deux -vos enmm'is) pour

" y«f« à Montréal. Je cr^is fermemcrt que -vous fere-z oblige' de

« prendre le parti de -vous arranger, & de terminer -vos affaires de

" ccrr.rr.erce à Montréal, à caufe de l'imn:i:ie' de Mejjieurs Frazcr

" & De Rouville.

«* Eh bien! c'eft ce tourne-jacquette, qui, le 27 Nov. Ï7S2, (page

« 45 de mon Mémoire,) prononça, en qualité de Ju£e Commiflaire, la

" fameofe
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V <3ont je vous traçois d'avance, il n'y a que
" quelques iiiomens, les pernicieux conaplots.

*' les meillrurs citoyens:, on nrrache du centre d'icelle,

*| dans le milieu de fa famille, le père à fes enfans, le
*^' mieux qualifie, cl- fans tache, fans caufe, ni raifon :

^^
on l'emprifonne

; on le ruine ; on lui fait fubir lej

)' tourmens les plus affreux & les plus févères qu'on
•^ puilfc exprimer ; même on le fiit périr à petit feu,
" corps Se biens, dans la plus dure dcj prifons ; on fait
" diffiperfes biens, & on met fa fa-.ii!le a la merci, fans
" vouloir rent.'ndre ni l'écouter. Eft-ce-là ce qu'on
*'^ appelle, '' Tout eft bien.-"' Toute juftification &
" jullice que'con.j;ie lui eil rcfufée ; on l'empêche même

d'avoir jufiju'à fon néceffaire avec fon propre argent.

*' famîufe fenter.ce tîe condamnation, contre mon Appe! à TAtle de
VHabea$ Co'fus, p'>ui- réclamer jiirUiquement mon élargi .Tement,

*' fans auc4n cimpte donné au Public des rmtifs judiciels d'un fi illégal
*' jugement. Dès le îendemain le Général Haldimand récompsnfa ce
•* fervice, rendu à fon autorltf

, (Jlevée par la décifion jufqu'au def-
•• pntifme) par la création de la place de Solliciteur Général. Je ne dis
*' rien du tour du bâton; oh non ! un fi édatarit d^fiMcreffemsnt dar.: as
" ILLUSTRES MeJJlews, ne psnrrolt fe ra-vahr, j:i''qWà grapilkr des
*' émalumeni dtcontrthande. A propos, j'oubliois, dans 1?. li:T:e du corps
" des qualifications civiles de ces 'qua^^e Mignons de TEtat, de men-
«' tiinner leur dignité de Commiflairesde Paix, brochant fur rhonorifique
*' cnfembic de leurs perfonnes»

* Je compilerpis un volume de toutes les places nominales, mais à
' gages réels. On compte dans la Province plus de 150 Commifiions

<« a falaires, couchées f.ir l'Etat ; & les penfions,' fur-tout de fecret & de

^ myrtère! & hs dépenfes d^appareil & de prétexte, cette Citadelle fur-

I'

tout, à finir aux Calendes Grecques ! Ah ! pauvre Canada ! ou plu-
" tôt, ah

! pauvre yJigletcrre ! Te ne fuis plus furpris d'apprendre de
bien bonne fource que le Général HMlmand ait, dans fon ad.-niniftra-
tion, tire autour d'un Million Stcrung, fur la Tréforerie. L» Comité« prepj/e pour la Province de ^ebe: ne manque pas d'objets, qui

., jfi'^"^"'^
'* '"^'" ^* '* réforme économi:.ue, & il a dans fes mains,

d être bien inftruit s'il veut l'e\re : au moin! le recouvrement du
total furfa.tn'cft plus faifable j car une bonne oixi]t a iri" hïurcufçjncat le voyage de .SKJ^e.



((

[ H^ 1

*« Elle a abforbé dans elle-même, toutes Îe5-

" places publiques, tous les émolumens & les

*' De-là il s'enfuit fur tout le refle le même defpotifme
*' Se la même barbarie. * Eft-ce-îà ce qu'on appelle,
*' Tout eft bien ?" Mais il efc aifé de dévoiler^

ainfi que d't'claircir, ce prétendu " Tout eil bien,"
" d'avec l'iniquité qui s'y exerce, & d'être inftruit que
" ce " Tout eflbien," eft de pis en pis, fi l'on veut
" s'en donner la peine pour le bien fùtnr du Gouverne-
" ment, en faifant une enquête générale, faite fans
'* prrtialité & fans empêchement dans la Province, que
" je garantirai (tant que ia corruption ne s'en mêlera
'* point) de tout ce qu'on jugera à propos, que, fur
** cent perfonnes il s'en trouvera quatre-vingt dix-n'euf
** de mécontentes & défafFeclionnées à caufe de la
** manière dont elle eft gouvernée à préfent. Eft-ce une
*' perfonne, féduite par l'appas corruptible des richelies,.
'* qui doit opprimer les quatre-njingts àix-neuf autres
** perfonnes ?—Qu'on fafle attention qu'il y a darts la

" Province environ cent mille âmes; que fur ces cent
*• mille âmes il y a environ mille que l'appas d'un gain
*' fordide tient dans la corruption pour rendre les autres
** cfclaves. O Ciel ! eft-il permis de voir de tels faits

** dans une Province d'un Gouvernement qui fe pique
*' de jouir des loixles mieux calculées pour l'humanitc !

" —Ils vendent leurs frères, ou, du moins, ils le?-

*' enchaînent pour un tems, ainfi qu'il leur- plaît, poîsr'

** fatisfaire à la cupidité. Mais il y en a quatre- vingt
*' dix-neuf mille qui gémiftent fous le poids du joug
•' de l'oppreffion & de l'efclavage le plus horrible que
" l'on puiife dépeindre aux yeux de l'humanité. Hélas 1

*' que puis-je dire, que toute perfonne fenfca n'imagine
" & ne fente déjà d'elle-même que trop ?—J'arrête donc
" là à cette feule réflexion, en defirant qu'on y apporte
" un prompt remède, pour le bonheur àti fajets de fa

" Majefté,.ainfi que pour l'honneur du Gouvernement,
*' puifqu'il y eft intérefie de fi proche en proche pour
** faire cefTer l'abus du pouvoir, qui s'y exerce par l'oubli

" des loix & la proipérité des méchans, afin de faire

% renaître le rétabliJkmsnt des loix conftitutionnellea.
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l
^fJ^^rcs de la Province: c'efl par-lù qu'elle
s ell guindée de force, fur le pmacie de la

;;
qj'i y font violées & foulées aux pieds parun étraneer

" Mbrc' vcKi c/'
^'^"^"°"%^^^-g-es?^ Enfin

" AoAr L ce que J'ai entendu dire moi-même eiîAoût dernier fortant de la boucie de de«x bravesro^vahftes arrivés â Montréal, venans de X^ .^ ^4

^.^., expof. nos familles au. calamités du temf Jn^
^^

YJ^os^uspourh/er-oiceduRoi. Mars, My God'-^

nou. rrons rn:plore^ lefecours de n,s concitoyens ^deZ

;:
p;er,ue tou^s^ies Lo^^ilLf^^i^/rf'^rroL^^^t";:;!
fonnes fenfees du_^W., q^i ne\ealent point êtreavilies a la condition de l'efclavage, j'ofe le dire diVe

::
S["e celui des nègres.-Oui: ils penfent ainfi p u's ?on

Commejem'intérefTe, quoi qu'il en foJr .,,1^1
*' de la Prr„-;n<^« ? ^ I ^r . 7 ^^'i ^" ï^^'j au bonheuruc id rrovince & a la Drnfnt-rtt^ A,, r^

^

.

t€ j r r -.
^ 1 ia ^iuipcrue au <JOuve^nemen^ i<»

''
fe/?eu;"rru'i^

^^" ^"f^'-"^^^^ ^'^^- ^^ Sife :
t< ! r^u ' • ^^ '^' "^ refient pas plus lon^-tems dan<î

- ou elfen^P'^"^'^^"^^^^^^^^^ dansi ruuatfoix

" celu à ole^T"'"'''' ?^' ^" "^^"^^'^"^ ^«"duite Seceiui a c^uieyea ete confiée. T'efn^re Miln,.^
^; par vos efForts^les plus .aifs voui cTnt bue z à Vâ^:opérer un changement immédiat & avantageux ta^t"

Sri-E; ""r^? '?
''' habitansque pour iSté éts

" fervice de du. P""' ^^'^ ^^' "°^^^ application au
- Scace rlï ï^%°"/,'Pr'"'^^^ le remède le plusefficace. C eil k defir &_le fouhait du zèle fuicère de

Il â
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*« fortune ; elle ne peut s'y maintenir, que par

" la continuation de votre humiliatioa, de

" celui qui a l'honneur d'être, en attendant, avec le plus

" parfait refpeû,
" M11.ORD,

*' Votre très-humble,
" & trés-obéifTant Serviteur,

«* Pierre du Calvet."

*' MiLORD, Samedi matin, 2g Nov. 1783.

*' Je ne puis revenir de Pétonnement où me jette votre

" filencefur ma requête du 26 de Septembre dernier, &
" fur ma lettre du 19 du courant. Une injufticene feroft

*< pasplusconftammentrefuféequelajufticequejefolhcite
*' depuis fi long-tems en vain.

" Ju<yez, Milord, de l'excès delà tyrannie. Voilà

" trois ^Députés que vous envoie la Province de ^^^ff
" enfin laffee d'un joug auquel elle ne devoit pas s'attendre

" fous un Gouvernement Augîois. Dans la hlle des abus

" qu'ils ont à vous prefenter, ma caufe fe trouvera,

*' probablement, comprife ; & j'obtiendrai, peut-être,

*' juftice avec la Province entière.

**
Je n'ignore pas, Milord, que Monfieur HaUimand

*' envoie ici des gens à fes gages, dont la miffion eft

" d'obtenir qu'il ne foit rien changé au Gouvernement de

" la Province, qui, tel qu'il elt, & tel que jel'ai fenti,

*' eft un véritable defpotifme. Mais, Milord, il faut

*' efpérer que vous ferez ju lie, & que, par ce moyen,

" vous conferverez la Province à Sa Majellé, & que

*' voua ne fouffrirez pas que notre oppreflion juftifie, aux

** yeux de VEurope entière, le détachement des Treize

** Pj:ovince<?,

**
J'ai l'honneur d'être, avec refpeft, &c. &c.

""
«* Pierre Du Calvet,

" Milord, 15 ^''' '7^3-

•' " Oui. Je ne ceflêraî d'écrire à Votre Seigneurie que

*' lorfqu'elle m'aura rendu la juftice qui eft due à mon
•* innocence opprimée. C'cft encore à ce tittc, Milord^
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f"' votre opprefTion, & de votre efclavacre: elle

" remuera ciel & terre pour érouiFer, dès leur

" nailTance, les nobles eiTvjrs, à la faveur de

" qui vous pourrez elTaycr de Vous en relever;

'* & pour confoinmer votre dertru6lion, en

*' confonmiant: le criomphf^ du fyftême de gou-
*' verncmcut qui l'a ékvée fur vos ruines.

" que j'ai l'honneur de folliciter une répoufeà ma requête

** du 26 de Septembre dernier.

** Oui, Milord ;
je vous réitère que je ne réclame que

" la juftice qui eft due à mon honneur outragé, & au
" dédommagement des tores immenfes qu'un brigandage
*' m'a occafionnés. C'ell la jullice que je demande. Se

*' rien autre chofe.

" Vous n'ignorez pas, Milord, que je ne puis rien
" faire contre votre ami, Monfieur Haldimand ; puifque
*' je ne puis l'atteindre avec les loix d'ici à ^ebec. C'efl
" donc un ordre, Milord, qu'il me faut, s'il vous
** plaît me l'accorder, pour le faire venir à Londres
" pour répondre à mes plaintes, & à mes demandes
' quelconques.

** J'efpère, Milord, que vous ne me refaferez pas
" cet ordre pour faire venir ici inceffamment votre

f Gouverneur, Monfieur Haldimand •, lequel ordre je
** vous fupplie de m'accorder. En me Taccordant vous
" me rendrez juitice, & vous délivrerez la province de
" fon perfécuteur.

*• J'ofe efpèrer que Votre Seigneurie ne permettra pas
" que Monfieur Haldimand aille en droiture de^ebec
*< en Sui£e, fans palfer par Londres. J'ofe aufli efpérer
*' que vous ne permettrez pas qu'il échappe aux Loix par
*' aucun moyen de fubterfuge que ce puiffe être ; car,

*' fi cela venoit à arriver, Milord, je n'ai pas befoin de
* vous faire preflentir ce que tout le monde conclurroit

J* delà. Je prie Dieu, qu'on fiuve, du moins, les

«f apparences.

*' J'ai l'honneur d'être, &c. &c.

** FlERRB Du CaLVET."
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" Cefl à vous à prononcer, fi votre exiftence
*' provinciale doit être facrifîée à l'exaltation

** & à la fortune de quelques faux & perfides
*' concitoyens, & s'il convient à votre gloire,

** d'être les fpeétateurs oififs & infenfibles . . .

*' que dis-je? ... les artifans & les promoteurs
** mêmes de votre perte, en concourant ac-
*^ tivement à faire réuiïir les mefures de ces
^' fadieux. Je ne balance pas même de vous
*' en communiquer l'aveu, (car il importe à

'' votre gloire, qui fait partie de le mienne)
** je vous confcfîerai, dis-je, qu'on vous a repré-

" fenrés ici comme un peuple fournis, timide
" èc docile, fi familiarifé avec robuffancej
'' & tellement façonné pour elle, que la voix
"^ de 'la Liberté, & des plus fublimes pafTions

^^ de l'homme, ne feroit pas capable de vous
*' liéveiJler, .êc de vous mettre en adtion, pour
*^ foulever feulement le poids de vos fers, &c
*' beaucoup moins pour les rompre. Toute
** VJngkîerrey au fait de votxe oppreflion, efb

*' aujourd'hui dans l'attente pour juger de
" vous par votre courage & votre fermeté.

" Au milieu de cette attente, qu'il eft de
** votre o-loire de faire bientôt finir, voici le

" feul fouhait auquel pion fincère patriotifme
*' fe borne en votre faveur: puifient vosenfans,
*' & les enfans de vos enfans, combicr de leurs
*' abondantes benédiftions, le zèje & l'amour
" de la Liberté, que vous allez déployer dans
" les circonftances critiques, où vous gérniflez,

'* & n'avoir jamais à verfer des larmes de fang
*' fur la defiinée qui les nvenace 1 car il n'elt
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" plus tems de vous aveugler, Mefîîeurs ; c'efl'

*' toute votre poltcritc, qu'il eftqueftion aujour-

" dhui de défendre, & de fauver. Le Gou-
" vernement a aujourd'hui dans les mains l'ar-

" rangement de la Province de ^ebec* ; il fau-

" droit des fièclcs pour le ramener d'une erreur

" delcgiflation qui lui cchapperoit contrel'éco-

" nom. c de vos intérêts &' de vos droits j &:

"^ comment ne pas trembler fur Texiftence'fu-

" ture d'un fi trille événement, puifque tant
*'' de voix menfongères conjurent de toutes

" parts, pour égarer fa juftice, en furprenant

" fa bonne foi ! li n'y a que vous en corps.

* " Voici l'extrait d'un paragraphe du Courier de
*' l'Europe, du Vendredi 25 Juin 1784, fur l'article inti-

*' tulé Bulletin de Londres.
•' On parle de divi/er le Canada en deux Gouuernemens,.

** (ainft que l'on a divife la Nouvelle Ecofie, ïif d'auoir
** un Gouverneur Général pour les deux Pro-vinces ; c'ejt le

" Zo>V Grantham, qui eft le Préjîdent du Comité, charge
"^ de préparer les régle7nens 7iécejfaires aux établijjtmensy

" qui rejhnt a l'Angleterre y«r le Continent Américain,
" Mr. Pitc, Lord Syàney , Mr. jcnkinfon f5 Mr. Dun-
** das, font les autres Confeillers d'Etat qui font de ce Co-
**• mité.

*' Je ne fuis ici que copifle ; car fij'étois commentateur
*' politique, j'aurois de grandes remarques d'état à pro-
" pofer contre cette divificn de Gouvernement, qui, fi

*"' elle étoit jamais réalifée, commenceroit par doubler les

** emplois, & pourroit bien finir par divifcr tous les

*' efprits de la Province. La fimplicité efl la mère de
*' l'économie, & le premier fymbole ce la paix."

*' La réflexion fui van te va préfenter le contrafte dans
*' toute fa latitude : avant la dernière guerre, on avoic
** jugé de convenance d'étendre la Province de ^icbec
" jufqu'au MiJfiJJipi ; aujourd'hui que le traité de paix
" l'a rétrécie de moitié, on la diviferoît ea deux ! incoi -

*' féquence, qui ne devient conféquente que pour faire de
** irouvcllcs créatures au Gouverneur, & en charger l'Etat^
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** Meffieurs, qui, par une exertion décidée &
*' vigoureufe, puifTiez former un contrepoids,
'^ pour contrebalancer les menées de vos enne»
" mis, déchaînés contre votre Liberté. Il n'y a

" que vous, qui puiTicz plaider éloquemmenc
*^ votre caufe; mais au moins fuis-je fondé, fur

*' des titrés bien authentiques, de vous aflurerj

*' que, pourvu que vous vouliez la plaider en
^^ braves gens, vous ne la perdrez affurément pas.

" Qu'avez-vous â réclamer pour la réforme
*' du malheureux Gouvernement qui mainte-
*^ nant vous opprime ? Rien de plus, mais
" aufTi rien de- moins, que les prérogatives des
'^ Citovens à'Angleterre ; mais par la teneur

" du Contrat Social la Nature vous les àiTigne

*^ en appanage, le Droit des Gens, les Loix
*^ des Nations vous les aflu-ent, la Conltitu-
** tion de l'Etat, au moins par fon efprir, vous
*' les confirme ; & enfin les vœux de tout le

** patriotifme de VAngleterre (autant qu'il eft

** donné à On fimple particulier de compter
" tant de fuffrage?) vous en fouhaitent la con-
'•^ cefTion pîénicre, &: la parfaite jouifiance.

*' Notre Souverain, dont vous avez, au premier
<« Chef, à folliciter ',a juftice, a été proclamé^

" par la voix publique, le meilleur des Princes

'* qui fe foicnt jamais afiis fur le Trône d'An-
*f gUterre. Un titre, pour le moins auffi con-
*< folant pour vous, le décore ; il e(l le Pro-
«^ te6teur fpécial, & de prédileftion de cœur,
'f le Père du Canada ; cette qualité, bim avérée

" dans cette capitale, doit fuffire feule pour

" relever & donner de l'ame à votre confiance.
'' L«
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*^ Le MiniAcre qui noi>s gouverne aujourd'hui
** jouit, clans les idées univerfelles , de la

" gloire de la popularité, c'eft-à-dire d'un
" patriotifme décidé à étendre la félicité na-
" tionale dans les domaines les plus reculés
** de cet Empire ; tout le corps du Peuple^
" par reconnoi fiance ,& par eftime, s'eft fait

" un point d'honneur de lui former, par fon
** choix, un Parlement d'après fon modèle :

•* enfin, le Miniftre au Département de qui
" refibrtit la Province de ^ebec^ eft Milord
'' Sjdney. Ce Seigneur, n'étant encore que
" M. '^I ownfend* ^ fut le Sénateur qui s'éleva
'^ d'avance avec plus d'énergie & de force,

" contre la fanflion donnée en Parlement au
" Bill de ^{ehecy à raifon du Defpotifme, qu'il

" préjugeoit, dans les vues anticipées de fa

** jude politiquf, devoir wn jourwLdécouler :

** Milord Sydney eft lié d'honneur à foutenir

* " Voici les noms des perfonnes de marque qui s'éle-

" vèrent le plus vivement contre les fuites funeftes de
" ce Bill, dans la Chambre BalTe du Parlement :

" Le Confeiller Dunnif:g, depuis Lord Ajhbttrton, M.
" le Chevalier iV/«f/^T'.(?r:.^, M. Thomas To~Mnfend junior,
*' M. le Chevalier i'^i-T/Z/f, M. Da^vid Hartley, le Colonel
" Barré, le Commodore yohnjîone, M. Dempjler, M. Ed-
" mmd Burke, Sec. Le Lord Maire, au nom de la ville de
** Londres, préfenta une requête contre le Bill. Dans la
*' Chambre Haute, fon AkeiTe Royale M?' le Duc de
" Qlouctjîer, Yï\xz du Roi, fut un des oppofans.

" Hors du Parlement, M. le Baron Muferes, M. Hey^
*' M. Lchiniere condamnèrent hautement ce Bill, dont
'* ils prédirent l'abus & les fuites.
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^^ les avances de M. '^ownfendy & à extirper

" une tyrannie qu'il avoit réprouvée & con-
" damnée avant Ton avènement.

" Enfin, ce Grand Miniftre eft, par fa mère,
" de la dcfcendance du fameux archi-patriote

" Sydnef'^y ce célèbre patron de la Liberté,
'' dont il étoic fi extafié, fi épris, qu'il ne
*' voulut rien foufFrir chez lui qui ne fut mar-
*' que de fc-s auguftes livrées. Un fang fi

'' libre, coulant dans fes veines, ne con-
'' damnera pas à Tefclavage tout un peuple
*' de nouveaux fujets, qui viennent à fon Tri-

* " Barillcn, alors Ambafiadeur de France à Londres,

raconte, dans les mémoires de fon ambaflade, que
Sydney étant en France, montoit un fuperbe cheval

Anglois, dont Louis XIV fut épris, & dont il fit de-

mander le priy. A cette queltion le Patriote Anglois

s'arme de fon épée, h courant à fon cheval. Ami,
dit-il, (car la Liberté familiarife tout) tu es né libre,

tu mourras tel ; & fur cela il le perce, & l'étend roide

fur la place. C'eft cxaftement le fameux Virginius fe

ruant fur un tranchet d'une boutique voifine, en frap-

pant fa fille, & arrofant de fon fang les rues de Rome ; il

-eft vrai qu'il étoit quelHon pour celui-ci de fauver l'hon-

neur d'une Romaine, de la brutalité du Tribun^ Mili-

taire, Appius : aufii laviflime, aufll généreufe que fou

père, tendit-eile en filence le col fous le gla'ive du fa-

crificateur : mais ce malheureux cheval auroit pu faire

ohferver à fon maître, qu'on ne lui deftinoit pas à

Ferjailh's un autre mords que celui qu'on lui mettoit

en bouche ï. Londres, Se que mords pour mords, il va-

loit encore mieux vivre : mais le jeu de ce grand monàth^Ulï
n'eft que celui d'une grande comédie ; Ja pompe, '

l'oftentation orne la fcène, en attendant le dénouementj^

(^ui vient coaimc il pLî: au haHlt^;^

i
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" bunal officiel redemrinder la Liberté , au
** nom de l'illuftrc Nation qui les a adoptés.

" Je conclus, MefTieurs, par le témoignage pu-
** blic d'un des plus illuftres Seigneurs d'/^«^/f-

*' /(?rr^,(le Lord S'^^d'/^) qui, dans un livre lavant

" & tout patriotique, fa mis, d'un feul trait de
" plume, lé dernier fceau de la confirmation à
*' vos efpérances & à vos droits. La fage poU-
" tique de la Légijlaturej dit-il, 'ne doit pas ba-

" lancer un moment de gratifier les Canadiens de

" la forme d4L Gouvernement., ajjbrtie à leurs de-

*' mandes ^ à leurs goûtsj parce que le plus beau
*' titre que /'Angleterre puijje fe -ménager pour fe
*' promettre la confervaticn de leur paysy réjîde

" dans leur contentement iâ leur fitisfa^ion ; pour
" placer ce contentement fur une bafe inébranlable^

" nous devons adopter pour fyftemey de leur faire
" un fort civilj plus heureux ^ plus beau., que
** les Colonies Américaines, qui les environnent,

" ne pourvoient leur promettre ^ leur offrir.

*' Tout eft dit dans une déclaration fi pré-
** cife & fi publique : votre Liberté eft donc
*• dans vos inains. Il n'eft plus queftion pour
**^ vous, que de la demander, comme il con-
*' vient; un peuple animé d'auffi beaux, d'aufil

'^ grands fentimens que les vôtres, ne pcuC
*' cholfir, de préférence à Ton émancipation
*' civile, l'infamie de l'efclavage, pour lui 6c

" toute fa poftérité ; il cefTeroit d'être lui-

^^ méme\ Le comble de la gloire pour moi,
" fcroit de pouvoir réclamer quelque part
^^ dans cette heureufe révolution, qui eft ici

Kk %
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« rame, de mes réflexions & de mes veilles j

" au moins puis-je & dois-je vous aflurer,

^^ qu'à Ton avènement, votre bonheur national
*^ fuffira ieul, pour me confoler de toutes mes
" difgraces perfonnelles. Je ne puis conclure,
*f par des fentimens plus dignes de vous, âç
" en qualité de votre ^compatriote, j'ofe le

" dire, plus dignes de moi.

*' J'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite

"' coniîdération,

" Messieurs,

" Votre très -humble & très-

" obéiflant Serviteur,

« PIERRE DU CALVET."



[ '^:3 ]

(QUESTIONS
REMISES ET PROPOSÉES,

Vers la fin de FEVRIER dernier,

A Mcffrs. Powelly Adhemary & T>e Lj/le,

Depute's de la Province de ^t/£^£C,

Par M. le Baron MAS ÈRES,
Agent General de cette Province,

Avec les RÉPONSES de ces Meffieurs,

Données dans leur Affemblée,

Le 13 MARS 17S4.

SEROIT-IL agréable aux Canadiens que la

Loi Angkife de VHabeas Corpus fût intro-

duite folemnellement, par Afle du Parlement,

en Canada j afin que le pouvoir de mettre les

hommes en prifon, ne fût exercé que par des

ordres par écrit fignés par le Magiftrat qui les

donne, & dans lefquels feroit exprimée la

caufe de l'emprifonnement ; & que les Juges
de la Province eulTent le droit d'examiner ces

caufes ainfi exprimées dans ces ordres, &, fi

elles n'étoient pas des caufes légitimes d'empri-

fonner un homme fclon les loix exiftantes dans

la Province, de faire fortir les perfonnes, ainfi

détenues prifonnières mal-à-propos, de leurs pri-

fons, ou bienlibrement,& fans donner caution, ou
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bkn en donnant caution, fclon que lesloixle re-

querroient ; &: que tou:c cette procédure eût lieu

tiinc pour les perfonnes qui leroient emprifon-

néts par l'ordre du Gouverneur, ou du Roi
lui-même, que pour celles qui feroient empri-

foj.nées par aucune autre perfonne quelcon-

que ?

Deuxièmement^—Seroit-il agréable aux Cana^

diens de faire rétablir, dans les Cours de Juf-

tice de la Province, le droit d'avoir des Jurés

pour décider les faits qui feroient conteftés

entre les parties litigeantes en matières civiles,

fi les parties, ou l'une d'elles le demandoienr,

comme il e>:il.roit dans laProvince depuis le mois

de Septembre 1764, jufqu'au premier de Mai

1775, quel'Afte du Parlement de l'année 1774,
pour le règlement du Gouvernement de cette

Province, commença à y avo.r lieu?—Et, fi les

Jurés étoient rétablis dans les matières civiles,

feroit-il agréable aux Canadiens^ qu'en rendant

ieurs rapports, ou verdids, fur les faits joumis

à leur décifion, on exigeât d'eux qu'ils fuffenf,

tous les douze, unanimes, ou plutôt qu'ils le

difent l'être ; ou Itur feroit-il plus agréable

que la décifion de neuf Jurés, qui feroient

d'accord, hors des douze, fût cenfée fuffifante

pour décider le fait en queftion félon leur fen-

riment, malgré i'oppofition des autres trois

Jurés ? Et, en outre, fercit-il agréable aux

Canadiens que les Jui'és fuffent payés par les

parties litigeantes, ou par la partie qui deman-

deroit d'en avoir, une femme modique, comme
une piaftre Efpagucîe chacun, ou d'une demi-
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piaftre, pour les récompenfer du tems & de

l'attention qu'ils fcroienc obliges de donner à

cts dccilions ?

Troifihntment^—Seroit-il agréable aux Cana-

diens, que, pour faire agir les Membres du
Conleil Légillanf de la Provinc'- avec plus de

liberté & de zèle pour le bien de la Province, &
pour les rendre plus refpeclables aux yeux des

autres habitans de la Province, il fûc ordonné,

de la façon la moins équivoque & la plus fo-

lemnelle, par un A6lc du Parlement, Que le

Gouverneur n'eût pas le pouvoir ou de defti-

tuer aucun Membre de ce Conleil de fon ofHce

de Confeiiler, ou même de le fufpendre pour

un tems, quelque court qu'il fût, îans le con-

fentement de quatre cinquièmes parties des

Membres du Confeil, c'eft-à-dire, s'ils écoicnt

vingt Confeillers, de feize d'entre ces vingt;

&, en tout cas, fi les Confeillers étoienc moins
en nombre que quinze, fans le confentement

d'au-moins douze Confeillers ; lequel confente-

ment des Confeillers, qui fe joindroient nu

Gouverneur pour fufpendre un de leurs confrères,

feroit figné de leurs mains fur les regiflres du
Confeil, & aufTi fur une autre copie qui feroit

donnée à la perfonne fufpendue. Pourvu tou-

jours que le Roi lui-même confervât le pou-
voir de deftituer tel Confeiiler qu'il voudroir,

quand bon lui fcmbleroir, ou par un adle fait

en fon Confeil Privé, ou par un ordre fignc

de fa main, & contre-figné par le Secrétaire

d'Etat ?
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^atrièmementj—Seroit-il agréable aux Ca'fm*

dienSi que, pour rendre les Juges de la Province
plus courageux à adminiftrer la juftice avec im-
partialité, il fût ordonné par un Acte du Parle-

ment, qu'aucun d'eux ne fût amovible de fon

office de Juge par le Gouverneur de la Province,

fous quelque prétexte que ce fût ; 6l auffi que
le Gouverneur n'eût pas le pouvoir d'en fuf-

pendre aucun pour plus d'une année, ni pour
ce tems, ou pour aucun tems, quelque court

qu'il fût, fans le confentement d'au - moins
douze Membres du Conieil Légiflatif de la

Province, figné de leurs mains fur les regillres

du Confeil, & auffi fur une autre copie qui

feroit donnée au Juge fufpendu : Pourvu tou-

jours que le Roi lui-même confervâc le -pou-

voir de deflicuer tel Juge qu'il voudroir, quand
bon lui fembleroit, ou par un a6te fait en fon

Confeil Privé, ou par un ordre figné de fa

main, & contre-figné par le Secrétaire d'Etat?

Cinquihnement,—Seroit-il agréable aux Ccina-

diensy qu'il fût déclaré par un Aéle du Parle-

ment, que le Gouverneur de la Province ne

pût jamais emprifonner aucune perfonne dans

îa Province, pour quelque caufe que ce fût ;

pas même pour les crimes les plus atroces &
les mieux atteftés : mais que le devoir d'em-

prifonner les perlbnnes qui auroient offenfé les-

îoix, & mériteroient d'être mifes en prifon,

n'appartînt qu'aux Juges Criminels, & aux

Commifiaires de Paix^ ou en général aux Ma-
giflrats de la Juftice criminelle ? Cette loi

a lieu
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îi lieu en Angleterre \ car le Roi A'Angleterre

n'a pas le droit d'emprifonner aucune pcrfonne

en Angleterre par fon propre ordre, pour quel-

que crime que ce foit; pas même pour le crime

de lèl'e- Majefté, ou de rébellion, qui feroit

attefté fur ferment par dix témoins oculaires,

ou pour un aflTaflinat qui feroit attefté de

même : mais, fi on lui donnoit des informa-

tions de tels crimes, il feroit obligé de ren-

voyer l'affaire à fon Juge en Chef du Banc du
Roi, (qui eft le grand Tribunal de la Juftice

Criminelle en Angleterre') ou à quelque Juge à

Paix, ou à quelque autre Magiftrat de la Juf-

tice criminelle; qui, après les informations né-

ceffaires, enverroit la perfonne accufée en pri-

fon, afin qu'on lui fît fon procès, en tems &
lieuï convenables &: légitimes, &, s'il y étoit

convaincu par un corps de Jurés, qu'on le

punît après, ou par la mort, ou par tel autre

châtiment que la Loi auroit attaché à fon

crime. Par cette heureufe impuiffance, où la

Loi àHAngleterre met le Roi, d'emprifonner j«/

que ce Joity pour quoi que ce foity par fon propre

ordre, elle évite deux grands inconvéniens;

favoir, premièrement, le Defpotifmc, ou le

pouvoir abfolu d'ôter la liberté aux fujets de la

Couronne fans caufe, et au fimplc gré du Roi;

&, fecondement, la difgrace perfonnelle du
Roi, qui réfulteroit de la caiïation de fes or-

dres, comme illégaux ik infuffifans, par des

Magiftrats inférieurs : car, fi le Roi pouvoic

donner des ordres pour emprifonner fes fujets,

il faudroit de deux chofes l'une; ou bien l'ordre

valideroii en tous cas, & ne feroit point caf-

L 1
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Table par l'autorité d'aucune autre perfonne ;

ou il ne feroit point valide en tous cas, mais

feulennent dans le cas où le Roi Tauroit donné

pour une caufe légitime, & fur des informa-

tions fuffifantes ; & dans cette dernière fuppo-

fition, il faudroit que quelque Magiftrat in-

férieur eût le droit d'examiner fi la caufe ctoit

légitime ou non, & fi les informations étoient

fuffifantes ou non, & de caffer Tordre du Roi

fi la caufe ne fe trouvoit pas être légitime, ou
les informations n'être point fuffifantes. Dans
la première fuppofition, le Roi feroit le maître

abfolu de la liberté de tous fes fujets ; &
dans la féconde, le caraélère perfonnel du Roi

pour la juftice & la fagefle pourroit fouffrir

une difgrace, par la caflation des ordres qu'il

auroit lui-même donnés & fignés : ce qui

feroit auffi un grand mal pour le Royaume,
auffi bien que pour le Roi, quoique moindre

que le defpotifme horrible qui réfulteroit de

la première fuppofition. Pour éviter ces in-

convéniens, le Roi ne met jamais aucune per-

fonne en prifon par fon propre ordre -, & il

femble qu'il feroit raifonnable de déclarer par

un Aâ:e du Parlement, que le Gouverneur de

la Province de Québec ne pourra pareillement

faire emprifonner aucune perfonne en cette

Province par fon propre ordre. On demande
à Meffieurs Adhémar & De Lifle, les Députés

des Canadiens^ leurs fentimens fur ce fujet, &
les fentimens de leurs Conftituans.

^
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Ces Ciaq Articles, fi importans à la félicité

*V au f.iliK de la Colonie, furent débattus avec
toute la maturité & le fens froid d'une politi«
que éclairée. MefTieuis les Députés, guidés
par leurs lumières &c les fentimens vifs de leur
patriotifme, les appuyèrent de leurs fu^ra^e^
unanimes : en leur privé nom, & dans leurs
individualités refpedlives, ils allèrent même
jufqu'à manifefter le plus fincère dcfir de l'inf-

titution d'une Chambre d'Affemblée, formée
fur un plan général, feule mefure qu'ils recon-
nurent devoir placer l'adminiftration heureufc
du Canada fur une bafe fixe & refpedable.
J'étois préfent à ces arrêtés : je goûtai une kn~
fible confolation, de les communiquer à tous
mes compatriotes par 36 exemplaires de ces
Cinq Articles, que je leur dépêchai par les pre-
miers vaifleaux : par les titres les plus intéreflans,

ils ne peuvent, fans doute, que les confirmer.

M. Mafercs, en propofant ces Cinq Articles,
pourvoyoit au plus prefle, c'eft-à-dire à l'ab-
folu nécefl^aire ; eu égard au peu de concert
qui régnoit dans la Province, il ne voyoit pas
jour à amplifier, avec efpérance de fuccès, les
objets des demandes préfentes : mais fi le
patriotifme & la voix des intérêts communs
venoient jamais à ramener tous les efprits à
l'unité de fentiment, (révolution heureufe, que
i'ofe aujourd'hui me promettre du Canada)
j'avance hardiment, que la félicité de la Pro-
vince exigeroit au moins l'addition des Trois
Articles fuivans.
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i*'* La reprêfentûtîon du Canada par la nomi-

nation de fîx Membnsy d'après le plan tracé dans

ma lettre à Mejfîeurs les Canadiens.

cP, La Jcufira5lion à Vautorité du Gouverneur.^

au 'pouvoir de cajfer^ ou même de fufpendre les Avo-
éats, les Procureurs, les Notairesj iâ autres Gens
de Loi, que fur les mêmes claufes fiipulées pour k
Juge en Chef.

3^. La décifion des corvées remife au jugement

du Corps Légiflatify iâ enlevée au Gouverneur, qui

par-là feroit privé des moyens de molefter les pauvres

agriculteurs, par des ifonôîions déplacées (^ ar-

hitraires.
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LETTRE à Milord Sidney,

f* V oici donc la juftification plénière de la

" trifte peinture, quej'ai tracée de la Province
" de ^,ehec dans mes écrits précédensi en voici
*' le dernier trait. Il eft donc vrai que fes infor-

^* tunes habitans font condamnés, fans appel, à
** l'infamie hz aux douleurs d'un éternel efcla-

" vage. La main de l'oppreflion qui les écra-

^* foit, loin de s'adoucir & s'humanifer, tou-
*^ jours conduite par le même fyftême de def-
** potifme, s'obftine opiniâtrement d'aggraver
" & d'appefantir fes coups. Les dernières
^' lettres, venues, depuis peu de jours, de
" ^tebecy en date du 4 & du lo de Mai dernier,
*' nous apprennent la confirmation de tous ces
^* lamentables évènemens. Je ne fais, Milord,
" s'ils font parvenus au Bureau de votre Sei-
" gneurie, revêtus de cet cnfernble de circonf-
** tances, qui doivent les enlaidir au Tribunal
" d'un honnête Miniftre, & armer contre les

*' auteurs la vengeance de l'Etat, qui lui eft

*' confiée ; car les informations fur ces do-
" maines éloignés, ne font verfées dans les

" offices publics, que par des canaux bien in-
** fidèles & bien menfongers. La vérité n'y
'^ coule que de fource empoifonnée, & dé-
" figurée par des traits fi étrangers, que l'œil

" le plus pénétrant, fur-tout s'il n'eft fur fes

*' gardes, ne fauroit la reconnoître. C'eft à
*' moi, Milord, à la dégager de fes fauflcs
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" ombres, & à mettre les faits exiftans fous
" un jour fi éclatant, que cette vérité, fi long-
*' tems abattue & terrafîëe, triomphe enfin,

& annonce par fon triomphe le retour pro-
"'^ chain du règne de la Juftice, de la Liberté,
'* & du Bonheur, dans la Province de ^ehec.
*' J'arrange les évènemens, par l'ordre & l'é-

" conon-»ie même de leur avènement ; la clarté
*' eft i'ame du vrai, & le premier devoir d'un
" homme qui le cherche, & fait gloire de le

" proclamer.

" Enfin, Milord, on a roygi, quoique bien

tard, d'avoir fi Icng-tems livré en victime

innocente & fans défenfe, la liberté des Ca-

nadiens^ en proie aux caprices & aux fureurs

de la pafiion régnante. L,e Confeil Légif-

latif convoqué, a pris en délibération la ré-

inftauration de l'Adte de VHabeas Corpus : à

cette première lueur de l'émancipation Ca-

nadienne ^ le Chirurgical Confeiller MabanCy
l'Ex - Capitaine Confeiller Frafer^ prirent

l'allarm.e, fur le coup mortel, prêt à écra-

fer par la tête, l'exiilence du Defpotifme,

dont ils font trophée d'être les arcs-boutans

& les pivots'; avec une audace intrépide,

& une violence implacable, ils fe font inf-

crits contre le rabais de la puiffance du

Gouverneur, dont ils ont atrefté, foi de Def-

potes Subalternes, vendus auDefpote en Chef,

que la faine politique réclamoit l'exhaufife-

ment & l'amplification. A cette étonnante

déclaration, l'Aflemblée agitée a pris feu ;

les clameurs 6c les hurkmens ont fuccédé



[ 203 ]

" de toutes parts ; &: les orateurs ont paru
" transformés tout à coup, au moins d'atti-

" tude, en combattans. Au plus fort des dé-
" bats les plus animés, le phlègme Ânglois
" s'obferve & fe compofe fous un calme, au
*^ moins d'oftenfion & d'appareil; & la pa-
" rade eft ici tout ce qu'il faut pour un vernis
*' philofophique, qui, par provifion, rafTare

" les fpeclateurs : mais la déclamation Fran-
" foife gefticule & fe démène ; & cette gefti-

* culation, cette agitation, tiennent de fi près
" à Yapojïrophe phyjïqiie^ que fou vent elles co-
" exiftcnt de minute, toutes les trois.

" Le Général Haldma:'-J préfent fembla en
*' appréhender, pour fa part, quelques éclats.

** Pour l'honneur de la dignité de fon Excel-
" lence, l'appréhenfion d'être phyfiquement apof-
" trophée, le fit évader comme un éclair de
" l'Affem.blée : mais la défenfe de fon defpo-
" tifme ne fouftrit rien de la retraite ; fes

" deux Emiffaires, fes deux Suppôcs fe char-
" gèrent de faire valoir & fubfifter au moins
" une bonne partie de fes droits ; c'étoit l'au-

" torité primitive & fuprême de ïylnglelerre,
*' qui avoit préalablement décidé & ordonné
" de la publication dç VHabéas Corpus ; ils ne
" pouvoient appeller de la décifion ; au moins.
" s'avisèrent-ils de vouloir, de leur autorité
" privée, limiter le bienfait royal, & exclure
" du bénéfice de l'Afte tout le Clergé, laififé

*^ pour toujours, par cette fatale exclufion, à
" la difpofuion arbitraire du Gouverneur : il

" éclate ici vifiblement, que ces deux hommes
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'* (je les renomme ici avec une indignation
" toute de patriotifmej M. MabanCy ôz M. Fra-
*'

fer) ont abfolument juré de peidre la Colo-
" nie i pour clouer irrévocablement fur leurs
*' têtes une douzaine de places, que leur fou-
" plefle a fu y entafler, leur prédominante am-
" bition facrifieroit dix Provinces de ^ebec.
" Je fouhaite de cœur que VAngleterre n'ait
" pas un jour à verfer des larmes de fang, fur
** i'oftenfion & l'exaltation fur-tout de pareils
" fujets, dans une conquête.

*' En effet, dans tous les Empires Chrétiens,

" le Clergé conftitue le premier corps de
*' l'Etat ; le condamner à un efclavage per-
'' pétuel, n'étoit-ce pas^prellentir l'efclavagc

" du refte de la Province, dont on commençoit
" par affervir les têtes ? Le Canada d'ailleurs

*' n'efl Qu'une conquête, dévouée à la profef-
*' fion d'une religion contraftante avec celle

" des conquérans ; fe réferver, par légiflation

" exprelTe, le droit pofitif d'en enlever à ca-
** price, & fans formalité judicielle, les Mi-
'* niftres, feuls faits par état pour en perpétuer le

*' règne, par leurs leçons, n'étoit-ce pas faire

** entrevoir & lire, dans les intentions du
*' Légiflateur, une volonté décidée, quoique
" lourde, d'en fapper un jour i'exiftence parles
** premiers fondemens? En auroit-il tant fallu,

'^ il y a un fiècle, pour fufciter les calamités

" d'une guerre civile-rcligieufe ? Quelles im-
" précations, quelles maiédidions ne doivent
*' donc pas être fulminées contre de perfides

" Citoyens, qui, par une proltitution de la

" Légiflature,
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" Légiflature, ont confpiré à faire revivre ces
" tems lamentables, où l'Evangile, c'eft-à-dire
" le code faint ik humain de la charité à la
" main, nos égarés ancêtres égorgeoient reli-
*' gieufementleiirsfreres? Heureufementqueles
" Canadiens font bien éloignés d'être préoccupés
" du fanatifme de religion : quoique frappés
" & outrés de l'attentat, ils ont eu la mode-
" ration & la fagefle, de fe repofer fur la vi-
" gilance & le zèle de leur Clergé, du foin de
" veiller lui-même à fon exiftence, préfente &
" future i la confiance Canadienne n'a point
" été fruftrée de fon attente.

'-' Le Clergé ne s'eftpoint manqué à lui-même;
" des adrefles* publiques, fignées parles Chefs

* '* Observations adrejfées h l'Honorable Henry
H A M X L T N, Préjident, pour être communiquées, par

" y^^ Grâce, a tous les Honorables Membres du ConfeU
" Z./fi/?a///, ^ qu'ils font priés de prendre en confidé-
•* ration.

** A'vril 19, Ï784.

" Les Honorables Membres du Confeil , affemblés
" pour procurer à tous les individus de la Province tous" les avantages de la Conftitution, qui feule, entre
" toutes les efpèces de Gouvernemens, eft le plus grand
" effort de l'efprit humain, Conftitution à l'ombre de la-

quelle on jouit des avantages de la Monarchie, de
^* l'Ariftocratie, & de la Liberté Démocratique, pré-

cieufc par conféqucnt à tous les Sujets Britanniques, &
qui ne peut demeurer fans atteinte, fi les intérêts de

" toutes les clafles ne font favorifés. C'eft en partant de
ce principe fi cher, que je fais les obfervations fuivantes.'-

" En conféquence des ordres du Très-gracieux Souverain
qui fait notre bonheur, il s'agit de procurer à la Pro-M m
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Eccléfiafliques, font venues frapper, de toute

part^ à la porte du Confeil, pour y être ad-

*' vince l'excellent privilège de la Loi de VHaheas Cor->

" pus: l'on fait attention à quelques bruits, & l'on ne
*' doute plus qu'il y a une motion tendante à en priver

" les Conimunautés. ]z pourrois donner plufieurs rai-

*' fons ;
je me contenterai de donner les fuivantes.

—

" \°. L'on a entendu fouvent notre fage Governeur
*' plaindre les perfonnes religieufes fur l'efclavage de
*' leurs vœux. C'eil donc entrer dans les vues du Gou-
** vernement, que de leur procurer tout le bénéfice de
*' VHaheas Corpus, d'ailleurs ; & indépendamment de
" cette raifon, cela eft injufte. Vit-on jamais le Gou-
*' vernement Britannique forcer les individus fur cecha-
*' pitre ? La Liberté pleine & entière ne fut-elle pas tou-
*' jours la fin qu'il fe propofoit? Ne la regarda-t-il pas
*' toujours comme le privilège le plus précieux, dont il

'< étoit lui-même le fage dépofi taire ? C 'eft au nom de
*' ce fage Gouvernement, que je requiers qu'on prenne en
*' confidération l'obfervation que je préfente.—2°* L'in-
'• térêt du Confeil même concourt heureufement avec
** celui du Peuple, à ce que cette reftriftion n'ait pas
** lieu ; car il n'importe pas moins au Confeil d'affurer

" au Peuple fa Liberté, qu'au Peuple lui-même qu'elle

'* lui foit alTurée. Voici eu deux mots mon raifonne-
*' ment : la Liberté n'efl alTurée au Peuple qu'en vertu
*' de la Loi de VHaheas Corpus ; le Pvol l'accorde, &
*' c'eft après les délibérations de fon Parlement ; auffi il

** faut qu'elle ait lieu. Or cette exception l'infirme dans
*' un point fi effentiel, qu'elle tombe par elle-même; car
** l'on aura été contre, ou au-delà des intentions du
*' Gouvernement ; elle fera donc vaine, fans force, &
*• illufoire. Peur y remédier, il fuffiroit de pafTer la Loi
*' f^.ns aucune reftridlion. Votre fagefTe déjà connue à la

*' Province remarquera que c'eft au Roi à faire les obfer-
** valions que lui difteront fa fagelfe, fa prudence, &
" fon am.our paternel pour fon Peuple.—3°. Si je con-
*' fuite les intérêts, (non pas ceux de la religion, qui
*' doivent faire peu dans cette matière, mais ceux de

5' leurs perfonnes & de leur caradère, comme compofés



[ ^6? ]

" mis en partie intervenante & complaignanîc
'* de la nouvelle Légiflation, qui étoit lur le

*' d'individus à qui la liberté doit être précieufe ainfi que
** l'honneur) voici ce que j'ai à dire:— i". Je regarde
" cette exception comme devant être un monument éter-
" nel de honte pour elles ; car l'on dira toujours qu'elles
" ont, ou qu'elles ont eu befoin de cette exception,
" pour retenir à la maifon, & dans les borries de leur
" devoir, les perfonnes dont elles font compofées. L'ex-
*' périence prouvant le contraire, ce feroit une calomnie
'* dont je ne puis fouçonnner votre Honorable Aflemblée»
" Or fi l'expérience prouve le contraire, elles n'en ont
" aucun befoin ; donc ce feroit une inutilité, une ineptie ;

" je ferois affligé encore pour cette raifon.—2°. fe ne crois
" pas qu'elles aient mérité cette diftinétionodieufe, par au-
*' cun autre endroit ; & je fuis perfuadé qu'elles penfent
'* comme moi. En effet, n'ont-elles pas toujours fait paroître
" le ?èle le plus épuré pour le fervice de Sa Majefié & du
** Gouvernement, dans toutes les occaflons que leur en
*' a fourni la Providence, depuis qu'elle leur a fait pré-
*' fent de ce gracieux Souverain ; & notamment depuis
*' les troubles des années dernières fle peuvent-elles pas
" fe vanter que leur zèle, leur confeil, & leurs exemples
" n'ont pas peu contribué à retenir dans les bornes de leur
** devoir un grand nombre de particuliers ? Ne fe font-elles
" pas rendues odieufcs aux yeux de beaucoup, àcaufedece
*• zèle ic de cette fidélité? A ces caufes, vous êtes priés
" très refpec>ueufement de n'admettre aucune diitinélion

" dans une Loi qui feroit d'heureux fujets Britanniques

,

" li elle pouvoit fubfifter ainli, tandis que d'un autre
" côté les Communautés feroient privées de ce glorieux
'^ privilège. Vous êtes priés de ne faire aucune reftriclica

*' aux faveurs que leur ofl're le Très-gracieux Souverain,
" que pour une ii infigne faveur elles prieront le Ciel de
*' vouloir leur conferver longues années.

Bedardj Prêtre, Sup. du Séminaire de Québec.

„. , j Grave', DirgSîeur (^ Ficaire Général.
^»

1 La Haille, DireQeur.

F. Félix Berry, Supérieur ^es Recollets,
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'' tapis : je ne fais cependant, Milord, fi toutes
'^ ces exclamations cléricales, concentrées à

*' Nous Supérieures & Difcrètes, au nom de toute la
*' Commiina.\ité de l'Hôtel Dieu de ^eèec, adhérons
*' à toutes les demandes du mémoire ci-deffus, & en
** demandons l'entérinement.

'Marie L. de St. Martin, Supérieure,

L. G. de Ste. Gertrude.

Marie Thérèse de Je/us.

Signé \ M. G. de Ste. Julienne.

M. G. de St. François.

A N G E

L

I Qu E de St. Ignace.

M.L.de St. Régis.

" Nous Supérieures & Difcrètes, au nom de toute la
** Communauté des Religieufes JJr/elines de ^ebec,
*' adhérons à toutes les demandes du préfent mé-
*' moire. Se en demandons l'entérinement.

'M. M. St. Louis de Gonzague, Supérieure.

Sœur Ste. Claire, Jj/i^ante.

St. M. E. de St. Augujiin, Zélatrice,

Signé \ Sr. St. François.

I
Sr.M.C. de St. Gabriel.

Sr. M. St. François de Paule.

^Sr. M. A. L. D. St. François Xavier.

*^^ Nous Supérieures & Difcrètes, au nom de toute la
*' Communauté des Religieufes de l'Hôpital Général
** près ^ebec, adhérons à toutes les demandes du
** préfent mémoire, & en demandons l'entérinement.

fSceur 'L. M. de Ste. Thérèse de Je/us, Supé-

Sr. Cathetiine de St. Alexis. [rieure.

Sr. F. de St. Henry.

Signé ^ Sr. L. M. de St. Charles.

Sr, M. de St. Pierre.

1 Sr. L. C. ^^ St. Michel.

t.Sr. Antoinette Josephe de Ste.Marif*
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*^ elles leules auroient pu, avec fuccès, fe faire

*' jour, j niques aux oreilles bien fourdes,jurques

" aux cœurs bien endurcis fur- tout, des LégiQa-
*' teurs piopofans j heureufement dans la Reli-

" gion Romaiije, le Clergé ell des deux genres,
*' mafculin &: féminin. Les Communautés Re-
" ligieufes étoient enveloppées dans i'anathême
" civil & général prêt à être lancé contre tout le

" Corps Eccléfiaftique ; ces vertueufes reclufes

" fe font donc alTemblées en concile œcuméni-
*^ que dans leurs vénérables confiftoires, ref-

" peflifs, & d'une voix unanime ont conclu
" à des *rcprérentations modeftes, mais pathé-

* " Conseil Législatif clc Québec, Avril, 1784,

" Motion de Mr. St. Luc.

" Je propofe que cet article fuivant foit ajouté à l'or-
*' donnance, pourva toujours que rien dans cette ordon-
•* nance ne s'étendra, & ne pourra s'entendre s'étendre à
*' autorifer à accorder un ordre à'Habeas Corpus fur la
" plainte ou demande de qui que ce puifTe être qui auront
** pris les voeux dans aucune des maifons religieufes dans
** cette Province.

A Mr. Grave', Ficaire Général du Dioc}fe ds Québec.

" De Hôtel Dieu, ce î6 A'vril, 1784.

•^ Monsieur,
*' Malgré vos occupations nous nous trouvons dans

** l'obligation de vous interrompre à l'occafion d'ua
" bruit qui court; on nous rapporte de tous côté^ que
*' les Honorables Membres du Confeil Légiflatif travail-
*' lent à établir une Loi qu'ils croient favorable aux fu-
*' jets du Roi, mais qu'ils en exceptent les Communautés :

" Dous croyons encore que cette exception dans leurs
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" tiques, fur l'indignité de l'efclavage, fous
*^ le poids de qui on complotoic de les enchaî-

*' vues eft un témoignage de leur bienveillance, & nous
*' voudrions bien leur témoigner la reconnoiffance que
*' nous avons pour leurs bonnes intentions ; cependant
" fi cette exception a lieu, il nous paroît qu'elle fera dans
** la fuite un monument de honte pour nous, parce que
'* l'on dira toujours que nous avons eu befoin de ce pri-

" viîège pour nous retenir dans nos maifons. L'expé-
" riencedu pafle prouve le contraire; & nous ne deman-
" dons que la liberté de fuivre toujours le doux efclavage
" de nos vœux. En un mot nous fommes les plus peti-
*' tes fcrvantes du Roi, & nous voudrions qu'il ne fut
" jamais fait mention de nous dans les AiTemblécs pub-
" liques ;

puifque nous nous regardons comme des filles

*' mortes à. tout, nous étant facrifiées pour le foulage-
** ment des pauvres malades aux rifques même de notre
" vie, ce qui fait notre unique ambition. Nous vous
*' préfentons comme à notre Supérieur, Monfeigneur étant
*' malade, ces confidérations comme le fruit de notre
*' AfTemblée, &nous nous en rapportons à votre prudence
" fur les repréfentations qu'il y auroit à faire fur ce fu-

" jet, étant très-profondemcnt,

'^ Monfieur,

" Vptre, Src.

{Signé)
' " Marie L, ^e Sf. MartiHi

" Supérieure.

** J M. Grave', Vicaire Général du Dioce/e de Québec.

De VHôtel Général, ce \6 Avril, 1784.

" Monsieur,

" Nous entendons dire que le Confeil travaille à por-

*' ter une Loi que l'on regarde comme le plus beau privi-

" Icge des fujets Britanniques, mais qu'ils en exceptent

" les Communautés. Nous croyons que cette exception

*' eH un témoignage de bienveillance de fa part, &
" voudrions bien en témoigner notre reconnoiffance;

'' mais nous ne pouvoits nous empêcher de penfcr qoe fi
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'^ ner, Sz a des rcclamations authentiques de
" la jouiflance des prérogatives citoyennes, que

" cette exception a lieu, elle fera un monument éter-
" nel de honte pour nous : par-tout l'on penfcra que ce
" privilège étoit néccflaire pour nous retenir dans nos
** maifons ; cependant l'expérience du pafTé, fur-tout
" depuis vinp;t-cinq ans, prouve le contraire. Cela n'eft
** point flatieur pour nous, qui no demandons que la
** liberté d'être ridèles à nos vœux. Au reite, nous
*' fommcs les plus humbles fujettes de notre Souverain,
*• Si ferions au défefpoir d'être l'objet des délibérations
" d'un Confeil. Je vous envoie, comme à notre S upé-
" rieur, Monfeigneur i'Evêque étant malade, ces con-
" fidcrations, qui font le réfultat de notre afîemblée de.
" ce jour, & vous déclare, que nous nous en rapportons
" à votre prudence far les repréfentations qu'il y auroic
" à faire à cet égard. je fuis, &c.

{Signé) S. Thérèse de Jésus,
Seigneurie.

"" Â LIr. Grave', Vicaire Général du Dioce/e de Québec.

Du Cowvent des UrfuUnes de Québec,
" Monsieur, ce ib Avril, 1784.

" On nous rapporte de plufieurs parts, que les Hono-
" râbles Membres du Confeil Légiflatif travaillent à
" établir une Loi qu'ils croient favorable aux fujets du
" Roi, mais qu'ils en exceptent les Communautés. Nous
" croyons encore que cette exception, dans leurs vues, ell

*' un témoignage de leur bienveillance ; nous voudrions
*' biea leur marquer la reconnoiflance que nous avons
^' pour leurs bonnes intentions : cependant, fi cette ex-
*' ception avoit lieu, il nous paroît qu'elle feroit regardée
" dans la fuite comme un monument de honte pour nous,
*' parce qu'on pourra toujours dire que nous avons eu
f^ befoin de ce privilège pour nous retenir dans nos mai-
*' fons. L'expérience de vingt cinq ans prouve cepen-
" dant le contraire, & nous ne demandons que la liberté
" de fuivre toujours le doux efclavage de nos vœux,
" En un mot, nous fommes les plus petites fervantes du
** Roi, & nous voudrions bien qu'il ne fût jamais fait
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*•'' l'impartiale munificence de notre augufte

" Souverain leur deftinoit à elles, comme à

" tout le corps de la Province.

" Quelle modeîlicj quelle modération, dans
" l'expoûtion ingénieufe de leurs griefs Se de
" leurs plaintes ! Leur exclufion des préroga-
*' tives de VHabeas Corpus les affujettilToit évi-

'^ demment à pouvoir être enlevées de leurs

*' facrés afyles, par voie de gouvernement,
" fans leur confcntement & leur aveu j elles

** n'ont eu garde de prêter à l'Adminiftration
*' des vues fi indécentes & fi criminelles : non 3

*' elles ont donc préfuppofé, que l'autorité

" publique ne confpiroit qua fe conferver
*' toujours dans la puilTance de concourir im-
*' médiatement & par elle-même à leur fixa-

" tion dans leurs religieufes retraites ; mais
" bienveillance, (comme il leur a plu de la

*' qualifier) qui tourneroit en monument de
*' honte pour elles, parce qu'elle feroit raifon-

*^ nablement préfumer, que leur vçrtu chan-
" celante avoit befoin de cet appui légifiatif,

" pour fe miaintenir dans la profeffîon des fonc-
'' tions

*' mention de nous dans les A^emblées publiques. Nous
*' vous pi-éfcntons, Monfieur, comme à notre Supérieur,
*' en l'ablence de Mcnfeigneur l'Evèque, ces confidéra-
" tions, comme étant le fruit de notre AfTemblée de ce jour,
" Les Difcrètes & nous nous en rapportons à votre pru-
** dence fur les repréfen rations qu'il y auroit à faire à
'* cet égard. J'ai l'honneur d'être

" Votre, &c.

{^igné) " Sr. St. Louis de Gonzague.
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*' tions de leur ctat; finefTe, délicateiïe de
"*' fentimens, dont je n'étale ici par prudence
" les beauccs, enveloppées de quelque ombre
" dans rexpofition, que parce qu'elles pour-
" roient bien, dans la ledlure, échapper à des
** lecteurs, moins au fait des cœurs vertueux
" de ces habiles complaignantes. Mais quelle
" fagefle lur-tout dans les leçons humbles mais
*"*' frappantes, qu'elles donnent aux Légi-Ha-

teurs, de ne les envifager, que 'comme les

plus petites fervantes du Roi, qui mortes

tout à fait au monde, par le facrifice de leurs

vœux, ne méritoient pas, fur leur inconfé-

quence civile, de devenir les objets immé-
" diats&fpéciauxdesdélibérutions importantes
" de la Légiflature Provinciale ! Beaux mo-
" numens en effet, qui entérinés d'après la re-

" quête, vont illuftrer pourjamais les archives

" du Corps Légidatif de la Province,

" Milord, avant de finir Tefquiiïe de cet
'' intéreffant article, je prie Votre Seigneurie
'* dejetter un coup-d'œil fur les béatitiques
^' légions de Saints & de Saintes, qui ontfouf-
" crit à ces politico-religieufes adrefles : la

*' variété des uniformes forme ici un dtrs plus
" aimables coups-d'œil ; Hôtel-Dieu de ^icbec,
" Madame Marie de Si. Martin, Supérieure j

^' Madame de Ste. Gertriide, Madame Mp.rie The-
*^

r^efe de J fus. Madame de Ste. Julienne, Ma-
** dame de St. François, Madame de Si. Ignace,

" Madame de St. Régis-, Urfulines de ^.ebec

i

*^ Madame de St. Louis de Gonzague^ Supérieure ;

'** Madame de Ste. Claire, yljjijiante -j Madame de

N n
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" Sl Augufiin, Zélatrice i Madame de St. Françûisy

" Aïadame de Si. Gabriel, Madame de St. François
*' de Paule^ Madame de St. François Xavier; Hô-
" pital Général, près de ^tebec -, Madame de Ste.

** Thérefe de Jéjus, Supérieure ; Madame Catherine
*' de St. Alexis, Madame ae St. Henri, Madame
*' de St. Charles, Madame de St. Pierre., Madame
" de Si. Michel, Madame Antoinette Joféphe de Ste.

" Marie,

" Milord, en bon Proteflant, je n'ai pas
*' grande foi fur la n:iédiation des Saints, qui,

" du haut du Paradis, étendent leur influence

" bénigne fur nous chétifs & miférables mor-
" tels : non ; mais je fais grand fond fur l'inter-

'' cefîion des Saintes ici-bas, dans les cercles
*' même politiques, où elles veulent bien fe

" mêler : l'hilloire des Empires & des Royau-
'^ mes nous apprend, que même par fes jeux
" en apparence enfantins & de toilette,* le

*' fexe a influé dans les plus grandes révolu-

" tions, qui aient fignalé l'univers : & en effet

" tout parle chez lui, depuis la tête jufqu'aux
" pieds, quand il veut parler. Quelle étendue
" d'énergie & d'empire! aujfi plus d'un grarul

* " Tout le monde fait qu'une paire de gans, de nou-
*' velle fabrique, fufcita cette fameufe querelle de toilette,

** qui habilenient faifie par la Comtefle àe Mafiam, dé-
** cida dans le Confeil de la Reine J7ine, d'abord de la

*' difi^racede Izcilehre Sara Churchill, & immédiatement
*' après de celle de fon illullre époux, le grand Duc de
*' Marlhorcugh, fauva la France fur le penchant de fa

** ruine, à donna la paix à VEurope.
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*' poliliqUei plus d'un drebre homme d'Etat^ luia-t-iî

'^ dîlfa gloire iâ jon triomphe. Par cet échantillon
'^ afTurément très-naturel, on ne fera pas ici

iurpris d'apprendre, que les Religieufes du
Canada ont gagné leur procès, pour la partie

qui les touchoit perfonnellement ; mais elles

l'ont perdu avec tout le Canada^ parla caf-

tration de l'Aéte de VHabeas Corpus, qu'on
n'a adjugé à la Province que dans un état

hideux, informe, & mutilé de fa plus belle

prérogative.

" L'article de ce fameux Bill, Stat. 31
Car. II. chap. ii, feél. 12, qui prive la Cou-
ronne de l'autorité de tranfporter un fujet

en Ecojfey ou dans quelque autre place quel-

conque, y a été formellement défiguré, al-

téré, & en partie fupprimé ; & par le pouvoir

qu'on s'eft arrogé de changer ce: article de
" l'Aéle, il femble qu'il fera toujours à la

*^ portée de l'autorité du Gouverneur de le re-

'^ changer encore, & d'enlever à fon choix les

" fujets de leur domicile, pour les exporter au
*' Monomotapa, s'il plaît à fes caprices & à fes ven-

geances. Eh, mais 1 d'abord, Milord, le iang

cil très-beau en Canada: l'éducation publique,

qui, jufquesdans les plus petites paroifles, a fu

s'ériger des Ecoles publiques peur élever le

fexe, donne un nouveau piquant à fes charmes:

des cheveux blancs recèlent quelquefois un
cœur jeune & tout de feu: fous prétexte d'état,

*' il pourroit bien prendre fantaifie d'emmener
" ailleurs qu'en Monomotapa, un objet chéri
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Se adoré. Un père dans Tes foyers domeftiqiies

n'a donc plus un remparc inexpugnable contre

l'enlèvement de ia fille, ni un époux contre

celui d'une tendre éponfe. Bagatelle! eh bien,

quel eft le chef de famille qui ne tremblera

pas déformais, fi3.dans fa propre maifon, il n'cft

pas àl'abri d'une tranfportation, qui, fans l'or-

donnance & l'exertion d'une Loi réelle, fera

cependant revêtue de toute légalité adminil-

ratrice, par la feule force du foupçon : on veut

donc transformer la Province de Oiiei^ec en dé-

fertjOu.en repaire unique de quelques animaux

domeftiques, fi faits pour le joug, qu'ils ne

s'efi^aroucheront ni de fa pefanteur, ni de fon

infamie. Les Loyaliftes qui s'étaient réfu-

giés dans la Colonie parlent déjà hautement

de leur départ, fi on ne leur donne pas une

fécurité confLitutionnelle de la durée de leurs

établilTemens. Eh, mais ! Milord, ce n'eil:

pas une liberté fi chancelante que notre

augufte Souverain & fon Parlement ont

confpiré de concert à faire revivre parmi nous.

Ell-il donc dans la fphère du pouvoir d'un

petit CorpsLégiflatif de Province, de dégrader

ainfi, d'amoindrir, de réduire même au néant

les bienf-iirs légiOatifs de la munificence

royale Sz parlementaire ? Si une poignée

ce petits hijets font au tarifés à oftrir une

fi giofie infuîce à la majefbé du Trône, &
à celle du premier Sénat du royaume, il ne

nous refte donc plus en commun que de

ronger & mordre notre frein en fiience, &
de nous confoler de nos difgraces provin-

ciales, dans les diigraces bien plus éclatantes
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" des premières têtes de l'Etat. Je n'ajoorc
*' rien de plus ; Se je viens à la dernière fccne
*' qu'a donnée le Corps Légiflatif dans la mo-
*' tioM de M. de St. Luc. Fondé Tur les au-
" torités les plus refpedlables qui me viennent
*^ par des canaux généralement avérés purs &
*' fidèles, je place ici par préliminaire, que ce
" Confeiller ne figure dans cette motion qu'en
*' écho des fuggeftions rubalctines,dont laraifon
" auroit bien dû Te défier; fi, au Tribunal des
*' lumières naturelles, il en avoir pefé les dan-
*^ gereux allans & aboutifians, il fe feroit bien
" donné de garde de prêter fon nom à une
*' pièce fi dangereufe, & fi révoltante, fous tous
" les afpeds. C'eft une produdtion fombre &
*' ténébreufe du Confeiller-Chirurgien MâbanC;,
'* qui, pour l'ctablifl'ement du Deipotifine, a la

" rufe de n'emprunter que des Miniftères étran-
*' gers, pour fe concilier la faveur & le patro-
*' nage du Defpote, fans encourir au-dehors la

** honte de cet établifi^ement j c'eft donc à lui,

" comme auteur réel & en c\-\(^ï de la nouvelle
^' Légifiation, que j'adrelfe mes fuccinCts com-
" mentaires.

" La Motion préface, par voter de finccrcs

avions de grâces au 'Trône^ 'peur les bienfaits

qu'ils a départis^ avec une 7ni'.nîficence vraiment

royale-, jur la Province., durant ksdernierstrop.hleSy

qui ont ûéj'olê les t ont"ces de ce Continent : il n'y

auroit que d'infignes ingrats, de notoires

faufi"aires, d'ennemis déclarés de l'Etat, qui
pufi[ent ne pas fe prêter de tout le cœur à

payer un homm.age fi mérité.



[ 27S 3

" La Motion qualifie ces fecours & cette i

«' proteftion que nous avons dus, durant la ^
" o-uerre, à nos Maîtres, de r'efultat qui a émane

" lu Bill de Québec : cette qualification eft ,

« une infulte faite tout à la fois, & au Souve-
\

" rain, & à la Nation, comme s'ils avoient eu

" befoin d'apprendre d'un Afte Légiflatif ^à

« protéger & à défendre des fujets, & que le

*' meilleur des Princes n'eût pas trouvé dans

" fon propre cœui» tout feul, & le Peuple Jn-
" gloisy dans l'efprit national qui l'anime, la

« protection & la défenfe que méritent des

*^ fujets attaqués par l'ennemi. La Motion
" manque d'ailleurs ici de logique j car dans

" tout le Bill de ^tebecy on ne lit aucun trait

" lié d'analogie, ou de près ou de loin, avec

" la défenfe militaire du Canada, qui d'ailleurs

"
eft-, de conftitution, un point de détail,

" reflortifTant, au Pouvoir Exécutif, fur qui le

*' Parlement dans fa légiflation n'anticipe ja-

« mais La Motion approprie à Vefprit

'' de tolérance i^ de gênerofité, la conferration de <<^

" Religion Catholique de la Pro^vince-, c'elt k fiat-

*^ terie qui parle ici, mais une flatterie qui

*^ fe connoît bien peu en vertus : la préferva-

" tion de cette religion avoit été ftipulée dans

" la capitulation de Montréal, & confirmée à

<« Fontainebleau dans le Traité j être fidèle à fes

" paroles, & à fes fermens, c'eft juftice, probité^

« honneur, c'eft-à-dire vertus de devoir, & non

" pas de furérogationj telles que la tolérance

<* & la générofité,

f- La Motion exalte le Bill de ^ebec, comme
*' la fource bie.ifaifanîe d'où ont découlé fur la Pro-
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** vîne les avantages les plus précieux de la Liberté

" y de la Loi -, & à ce titre cet A^e Légijlatif

** eji proclatné, comme tine chartre précieiife, qui

" doit être tranfmif-J dans toute fa pureté iâ fa
*' fpkndeur à la pojiêrité la plus reculée.

" Le Bill de ^lebecy par défaut d'explication,

** ou peut-être d'exécution, a introduit dans
** la Province une mafquarade de Jurispru-
*^ DENCE Françoijty telle qu'il n'en exifta jamais,
** ni en France^ ni dans aucun autre pays de
" l'univers ; ce Bill y a intrus un Defpotifme,
*^ qui, après avoir englouti tous les pouvoirs
" lubakernes, a emprifonné des Citoyens par
" centaines, les a fait périr par vingtaines, fous
*' les fers, dans les agonies de la nudité & de
" l'inanition, fins avoir mérité une deftinée fi.

" cruelle par aucun délit prouvé judicielle-

" ment, ou même allégué. Il faut être bien
*' parâcre, pour vouloir léguer un tel héritage
** civil à toute une race future de defcendans.
*^ Que ces Mefîieurs, adorateurs d'un tel Bill,

" partent inceffamment pour Tunis & pour Ma^
^^ roc; ils trouveront làun Gouvernement de leur
" goût, & tout formé fur le modèle de celui
*^ qu'ils fe félicitent de pouvoir tranfmettre à

" leur poftérité. Mais les Canadiens, animés
'* de l'efprit libre de leurs conquérans, ré-

" clament dans toute fa latitude cette Liberté
*' dont leurs conquérans eux-mêmes jouiflent
*' dans la centre de leur patrie. Voilà l'objet
*^ favori de leur ambition, fondé fur le droit
'^ que leur en ont donné leurs propres maîtres,
** en Içs adoptant.



*' La Motion annonce les flatteufes efpé-
" rances que le Bill de ^ehec aboutira heu-
*' reufernent^ parùfuccejjïon des tenis, a incorporer
*' les Canadiens à la Nation Britannique-. Les
*' Canadiens^ fous le Bill de ^lebec, font des
*' hommes qui ne peuvent conilituiionnelle-

" ment fe promettre un feul moment la liberté
*' de leurs perfonnes, la jouiffance de leurs
" fortunes : gare ! s'ils ofent ouvrir la bouche
** fur la marche de leur Gouvernement. Je
*' m'arrête à ces traits feuls j fi de tels erdaves
*' font faits pour erre un jour afîbciés à la Nation
*' Angloife, & ne former avec elle qu'un corps
*' fimple tz analogue, il faudra que la Confti-
'^ tu non /Aigloife change bien fur la route, &
" l'efprit des Anglais avec elle. Mais à propos,
^' les alTurcurs de cette incorporation nous
*^ auroient bien fait plaifir de nous fixer l'épo-

" que précife de ce futur événement ; car de-
" puis dix ans que le Bill de ^iebec exifte,

" rien d'approchant de cette incorporation n'eft

*^ encore intervenu ; feroit-ce la faute du Bill,

" ou d^s Canadiens : mais il faut donc refondre
*^ l'un ou les autres, ou peut-être tous en^
*' femble 3 en attendant que Mefiieurs les ap-
*^ probateurs de fi éiîormes paradoxes aient
*' opéré cette refonte, je pourfuis.

" Une lettre laiiTée fur la table du Confeil
" Légiflatif, en furcroit d'appui de la Motion,
" porte cxpreiïement : Comme des perfonnes

" ptgyûrent i iâ firent figner^ Vautomne dernière^

*' des repréfentations au Roi qui pourroient tendre

" au rappel du Bill de Québec, nous croyons quil
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'* ejl de notre devoir, comme Cojifeiikrs & Cana-
" diens nésy de propofer une adrejjc à fon Exceî-
•* Un cey Monfiàiir le Gouverneury pour quîl lui plùfe
" de faire parvenir aux pieds du Trône nos vrais

*' JcntimenSy iâ ceux de nos compatriotes en gèné-

" raly fur ce fujet. PaiTage de marque qui
** produit au grand jour un exemple frappant
" de l'iniquité, qui Te donne à elle-même un
" formel démenti, (mentita efi iniquitas fihi) :

'^ car, Milord, ces perlbnnes qui fignèrenc

" l'automne dernière des repréfentations au
" Roi, qui pourroient tendre au rappel du
" Bill de ^uebecy font les mêmes perfonnes qui
" foufcrivent aujourd'hui, de leurs fuffrages

" légiflatifs, à fon intadte & perpétuelle con-
" fcrvation j ce font M. de St. Luc, M. de hon*
" gueily M. de BelUtre, qui renient cette année, -. /

" comme CoRfeillers, la députation qu'ils fcel-

" lèrent l'an paflTé de leur fceau, comme Cana-
*' diensy pour folli citer au moins un amender-
*^ ment dans le Bill de ^lebec. Eh, mais !

*^ l'inconfiftence & les variations font les enn-
" blêmes de la cabale, & le fymbole de l'ob-
" liquité ou de l'efprit, ou du cœur. En.
" homme zélé pour l'honneur de mes compa-
" triotes, je ferois charmé que les intérelfés

" pylTent fe laver de la honte d'une fi désho»
*' norante alternative.

" Maisy Milord, voici un attentat criant
" qui attaque l'exiftence nationale de toute la
" Province de ^uehecy & contre lequel, eu
" fujet fidèle & en loyal Canadieny je dois fo-
*' Icmnellement protefter, au Tribunal de Sa

O o
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Majefté, &c à celui de Votre Seigneurie^,

" Ces MefTieurs, les LégiQateurs, fe glorifient
^' dans la conclufion de la lettre, de convoyer
*^' aux pieds du Trône les véritables fentimens
•^^ de leurs compatriotes

i èc à. quel titre s'ar-

*' rogtrnt-ils l'autorité de s'expliquer, au nom
*' de tout le Canada ? Ont-ils été élus par les

*' fufFrages de la Province? &,'en vertu de
" cette tleftion, font-ils inveftis du droit de fc

'^ réclamer Its reprélentans ? Non j ils ne
'^ font que les créatures du Gouverneur; mais
** les créatures d'un Gouverneur tyran ne
** peuvent être que de bien infidèles inter-
*• prêtes d'un peuple libre, ou du moins qui
" defireroit de l'être. Ont-ils du moins recueilli

*' folemneliement les fuftrages refpectifs de
" leurs Concitoyens, avant de les faire ainfi

*' parler r Non j c'efl donc une fupercherie
" manifciîe pour en impofer à la bonne foi de
*' Sa Majefié, S: lui faire envifa^er, comme
" le lentiment g-énéral de toute la Province de
" ^.ebec, l'opinion de quelques particuliers, qui
*' fans titre ofent s'ériger en corps général de fcs

'•^ enfans. Je me propoi'e de mettre en mains
*' propres de notre auguftc Souverain un exem-
*' plaire de cet écrit : mais un Monarque confacré
*^ à l'adminiftration de tout un grand Royaume
*' n'a que peu de momens pour des mémoires
" particuliers : c'eft vous, Milord, votre droiture,
*^ vorre probité, que le Canada réclame ici, par
*^ ma bouche, pour infbruire Sa Majefté, que l'a-

'^ drel]e nouvellement arrivée du Canada n'eft

*^ que la„ : ffe de douze Confeillers, ifolés,

^^ ir.diviàiu.àilés, & bien individualifés, contre
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*< fix autres Conf^illers, mais univerCUifés, fi

« je puis m'txpnmer ainfi, par la concurrence

" générale de plus de 100,000 âmes
,

qui

« for nent la rotiilité de la population du Ca-

" nada. Voici ce que ces 10-^,000 âmes at-

<« tendent du Bill de ëhiebec amendé, & qu'ils

" fe promettent tons de la bienfaiiance de Sa

" MajCllé.

«^ Au BiUTcau, la Jurifpndence Françoife,

" revêtue de toute fr pureté là fin éclat,

" comme plus analogue aux notions' précoces

" d nt les a imbus l'éducation , fins la domi-

" nation de leur premier Souverain. Dans le

** Gouvernement de la Province, îa Conftitu-

" tion Angloife toute entière, fins laquelle

'« l'univers entier fiuhaiteroit de renaître, ^
"

fius qui les Canadiens, à titre d'affiliation

« nationale avec /'Angleterre, ont les plus

iujles, les plus incontejiables droits de vivre.

'Voilà l'objet univerjel de leurs vœux
,^
^

non pas cette Jurifprudence Françoife,

charpentée, tronçonnée, ^ défigurée, telle

au on nous Fa fabriquée dans la Colonie, en

vertu réelle ou fuppofée du Bill de Québec,

" £5? beaucoup moins cette horrible, cette gigan-

<*
tefque autorité defpotique d'Jdmini/iration,

^' qui nexijie ni en France, ni dans aucun

" autre pays de l'univers, qu'à Québec.^ //

" ne/i aucun Canadien, s'il n'a pas juré un

" divorce avec la raifin Ùf toutes les vertus,

" qui ne fait prêt à fiufcrire à cet objet ds

« prétenfîon, que j'ofi ici leur prêter à tous.

((

ce

<c

ce

C O 2
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« Tels font, Milord, les motifs qui ont (uÇ-
cite contre la motion que je viens d'analyfer i

ces fix illuftres Confeillers, réprobateurs* \
qui le font élevés contre elle avec toute la

" dignité du plus défintérefle patriotifme
j c'eft

*' avec la dernière confolation, & avec toute
*' la tendrefle de la reconnoiffance, que la Pro-

^^

ymce de ^ebec a lu, à la tête des oppofans,
*| l'Honorable Lieutenant Gouverneur Henry
" Hamilton, Prélldenr, qui, fans avoir égard
" aux liens civils qui fembloient devoir le
*' fixer au parti du Général Haldimand, a dé-
" montre par fon généreux protêt* que le

* Conseil Législatif, ^ehec, Jijnl lyS:^..

lettre <ieM.D^Sr. \.vc, laijfêe fur la table du Con/eih

•' M. Le Président,
*' Comme des perfonnes fignèrent & firent figner, Pau

' tomne dernièrci des repréfentations au Roi, qui pour-
'' roient tendre au rappel de l'Adle de ^<ebec, nouo

croyons qu'il eft de notre devoir, comme Confeillerc
& Canadiens-nès de propofer une adrefTe à fon Excel -

*' lence, M. le Gouverneur, pour qu'il lui plaife de faire" parvenir aux pieds du Trône nos vrais, fcntimens &" ceux de nos compatriotes en général fur ce fuiet
«' Dans une matière aufii rntéreflknte au bonheur ^ à la" fureté de cette Province, nous efperons avec confiance
*' la concurrence de nos confrères.

(%«0 " La Corne St. Luc."

Première Adrejfe fropojêe par M. de St. Luc.

" Nous les membres du Confeil Légiilatif, nous adref-
*' fons à votre Excellence, nos humbles prières, de" tranfmettre aux pieds du Trône notre entière & rtU
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« rang illuftre (un des premiers à'EcoJTA qui cir-
"culedansfesvemes^n'ypouvoitcoulfrquepoùr

;

ra„, les malheureux tro^ub es qu o 'a.klTdVch''"-

:

de Sa Majefté
; nous prio^^umE e„,ent1"i™V'=«';'

^

"AàfS^T^- -tri 5-^R^^^^^^^^

la joui/Tance des privilèges I hÎ^i- ^"] ^"' ^^"""^^^

ce/te Province. C^V'vlrutpt l^^pSct^î"^rations iurvenues dans icelle denuirh.n •
' ^''^"

les Ca„a,:e„s vivront heureux f^ ce S "r/.
^""

fous peu de tems incorporés à la Nat on £v '^"'

nous préfumons d'cfnérer r.J V'. \ ^"""'^"'>

Excellence, d'obtenir^ce té J^-ace T^^"" '^^^°^-
d'offrir nos vœux pour ^^^'.i: IT^l ïc^"^"^

d AJJeTnblee
; traduite de l' Anglais.

' gin^tf/^ru^tenTr^eTconfi?"^^' '^^ ^^ ^°^P^ L-
' humble adreffe au Rni^

^^onfideration & compofer une
' pour le fuDDlier H^ >•

^^"^^"' '^'"' ^°" Parlement,

' autre CorpfÇÎ-l^^.f,
•^^^[^"èLâi?'"'^'^' ^ ^°"^

' peuple de cette Province de t^'!
"' ''^^'^^^

' en tel nombre QuebTJ^ ^f^^^^niere, forme, &
' convenable be.te aI^UV ^" ^' ^'^'^' ^' ^^S^ra
' ceConil.l, fera nve^i/l^''"' °" ^^'^''P^ Eledifde
chés à la LéKiflàmre d'un r°"^"°^^^

«^^^"-ir" atta-

^«^/m.
"Si^'^ture d un Gouvernement Colonifte

•/ Et je propofe, qu'entre bien d'autres, les raifons fuû
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<' l'honneur, le patriotifme, & îa vertu. Son

« fufFrage eft relevé par le mérite de fes cinq

'< vantes foient alléguées en faveur de cette adreffe &

** propofition.

-,0 Que d'autant que le Bill de ^/e^.. interdit ce

- ConfeilLégiflatif du droit d'impofer ^es
^^.^^^^^^^^^^

- ceptés celles que les habitans de toute ville oa d ftiidl

<' fonautorifés d'impofer, lever & appliquer pour a re-

- naration & conftrudion des chemins ou édihces publics,

- Tautres fins d convenance locale ; c'eft pourquoi une

« felL AfTemblée, ou Corps Eleftif, reprefentant !e

" Peiplere et'; Province: eft devenu effentiellement

<^ ITSJ. S. très-propre pour le b- ^ e bP^h
-^

»' d'icelle puifque rexpérrnce a prouve que le pou-

" yo\r[^I(, l\ qu'il a été concédé à ce Confcil Legjf^

- [adf, relativement aux taxes, ne fuffit pas pour le3

'* befoins publics.

- 2<^ Que l'expérience de 24 ans a inftruit, que les

.. r '^-
. fniets de Sa Maieile, attendent (comme

Ca»aci:ens, lujets oe od
j

,

Cou-^ernement" ils l'ont toujours eu dans 1 idée) que le y""
^^ conftitutioniel, 4"^ i-'-,,?,^^. ^""T. /caMa Tz" la Proclamation Royale d'Odobre 1763, & par U 12e

- feaion du Bill de lucbec, fera mis en exécution.

- ,0. (.,,e leur attente d'obtenir, en fou tems des re-

" Jîera^s de leur choix, a été P-bablement h c^>^

- qu'aucune ville ni diftria n;a jufçiu'ici
^f^l^J^^f

- rautorité de ce Confeil d'impofer,
^-^Z'

W^^^^^î
.. aucune taxe ou cotif.tion qudconc^u^

54coromin<^" les bàtimens publics de cette froMnce,
• k 11 „«i- ptii entretenus lutqu ici aux

" convêhl^nce locale, cnt ete ^""'''^".
.^ ^ ,,,\ • j. jx

- .~i ^ „ «r tn'-nhpnt auiouiu nui ae uc-
*« fr-^iY àe la Couronne, ic to.iiuciii. «v.^

.« ïïenc^e^T^ine, & deviennent -us es jours moins

- ajuliés aux vues primitives de leur conftrudion.

'c 40. Q..e la ccnceffion du pouvoir de J^xf
«nj^!^';

- rietre p^r chaque objet d'utihte P-J^-;^ ;^^f ^p ^!
•

de tels rcpréfentans du peuple de cette rro
mains
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*' dignes collègues, (les Honorables Hugues Fm-
" %, l'homas Dunn, François l'Eve/que, T, G,

" vincp, comme il plaira à la fageffe de Sa MajeHé
" fiegeant en Parlement, de le juger convenable, eft d'au-" unt plus necefTaire, que Sa Majefté & fon Parlement
*' parle 12c Ade de la 18e année de Sa Majefté, ont" trouvé convenable d'abandonner le fyfleme d'une taxa-
" tion intérieure, provinciale & coloniile, en décernant" Se déclannt à tous, que le Roi & fon Parlement n'im-
*' poferoient jamais à l'avenir aucune taxe, cotifation" ou impôts quelconques, payables dans les Colonies'" Provinces ou Plantations de Sa Majefté, dans le Nord" de Vj,»é>J^ue, ou les Ifles des Li^es Occidentales, ex-" ceptes feulement ces taxes, qu'il feroit expédient
•| d'etdbhr pour la fage adminifoation du commerce,

& de \x même manière que les taxes levées par l'auto-" nté des Cours Générales ou Afièmblées Générales de
•' telle Province ou Colonie font levées & appliquées.

5''. Que 'e pouvoir de lever un revenu pour fuppléer
•• aux befoins d'un Gouvernement, & encouraeer les

etabhffemens qui peuvent tendre à exciter PindulWe
" Je commerce, l'agriculture, & autre, pour en être" difpofe comme les Conitituens du Peuple l'ordonneront
•' ell auffi elfendel à tout Gouvernement, comme à la" hbercé pr-rfonnelle, & fureté, & auffi au droit naturel" de tout fujet Anglais.

*' 6°. Qu'il foit auffi fait attention, que d'autant plus" quepluuiurs des loyaux mais infortunés fujets de fa Ma-" jefte, réhdens ci-devant dims I-s Colonies (maintenant" les Etats Unis de VAmtrique) défirent de fe lixer &" s'etabhr dans cette Province de ^,ebec, favoir fi une
y rcprefentation libre, ou tout aatre infiituvion confti-

tutionnclle, ueferoii pis le moyen le plus propre pour
atteindre a une ft defirable fin ? Le période eftmainte-

*' nant arrive de mettre la dernière main à la fixation Se
formation de la Légl.lature de cette Province, ù par-" la de la rendre utile, au lieu d'êirs àcha.^ge au Peuple
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*'' C. Dâlery, & Guillaume Grant ) noms biert

*' facrés dans les coeurs de tous les Canadiens.

** & à la Couronne de la Grande Bretagne ; prions donc
** le Roi de faifir l'occafion.

et ^o l^ Jirnièrement. Dans la dite adrefle ou requête,
*' fîipplions Sa Majefté d'établir les Jugemens par Jurés
*' (ce bouvelard de la fecurité Angloife) dans toutes les

** caufes civiles, où le Plaintif ou Te Défendeur le préfé-
" rera, & le requerra. Dans les procès perlcnnels & de
*' nature mercantile, & dommages en compenfation,
*' un Corps de Jurés optionel fembie abfolument nécef-
** faire, s'il plaît à Sa Majeflé de contempler le pouvoir
*' des Juges Anglois, qui ne font pas fujets aux récufa-
" tions & défis des Loix Civiles Françoi/cs, ni fujets à
*' l'Aide du Contrôle des Jurés. Il n'y a pas à douter
*' qu'une inconfiÛence fi manifefte dans la Conftitution
" des loix communes des Cours de Sa Majefté dans cette
*' province de i^ehec, fera bientôt altérée k. corrigée.

*' Enfin, je prcpofe en dernier lieu^ qu'aufii-tôt que la

•' requête ainu préparée, aura été approuvée par ce Con-
" feii, le Gouverneur foit requis de la tranfme(.:re & re-
" commander aux Minières & Sec!ct.:ires d'Etat, pour
" être mife fous les yeux de Sa Majcfié en Parlement ;

** qu'il foit fortement repréfenté à Sa Majeûe Se à fon Par-
*' lement, dans cette requête, comme un rriotif additionel
*' pour accorder aux fidèles fujets de Sa Majefté dans
*' cette Province, une AiTembiée, Cour générale, ou
** Grand Confeil Eleclif ; qu'ils font fenfiblement allar-
•' mes de l'extraordinaire pouvoir' accordé au Confeil
*' Légiflatif par la 8e, loe, ne, i^s Sections du Bill de
*' :^thec, lavoir, le pouvoir d'altérer Se corriger, tout
** à la fois, & les Loix criminelles à'' Angleterre, comme
*' les Loix civiles établies Se coutumes de la Province, &,
" de faire de nouvelles Loix de toute efpèce, & d'infii-

*' ger des peines & châtimens, en direction, excepté ces
** Loix qui touchercien: la Religion, ou qui dans la pu-
** nition excédeioient une amende Se trois mois d'empri-
** foflnement, ne feront d'aucune force & effet, jufqu'à

** ce
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" Le Général Halditnand a bien fenti quel

contrepoids une fi prépondérante protefta-

tion pouvoit mettre dans la balance contre

" ce qu'elles foient fcellées de l'approbation de Sa Ma-
<" jefté. Les Membres de ce Confcil Légiflatif font
'' (comme on l'entend) amovibles félon le bon plaifir de
" la Couronne ; Se plufieurs y font doublement fiijets,

*' comme tenans des places de confiance publique Se

" d'émolumens. Aucune qualification n'eft requife par la

" Loi, fi non que ces perfonnes nommées par le Confeil
" réfident dans la Province ; neuf iMembres afTemblés, .

" & la Majorité de dix-fept formeJîine Affemblée fuffi- -^^y

" fante pour agir : ils s'enfuit delà que l'opinion de
*' cinq Membres, avec le confentement du Gouverneur
" nommé par Sa Majefté, peut faire des loix qui lient

" les fujets de Sa Majefté, de cette Province, dans tous
." Jes cas.

!" Seconde Adrejfe propofie par M. DE St. Luc.

** Nous les Membres du Confeil Légiflatif prenons la

"* liberté de repréfenter à Votre Excellence, lareconnoif-
** fance que nous avons de la bonté paternelle de Sa Ma-
*^ jefté dans la généreufe protedtion qu'il a accordée au
' Peuple de cette Province, pendant les troubles qui ont
•' agité la plus grande partie du Continent de VJmérique
*^ Septentrionale ; en même tems, nous prenons l'occa-
" fion de renouveller nos prières, que Votre Excellence
" veuille tranfmettre à Sa Majefté, nos fentimens, du
" grand avantage qui eft arrivé au Peuple de la Pro-
*' vince, 5; à la fureté & à la tranquillité d'icelle, par
** l'Aéle du Parlement qui a été paffé dans fa faveur, dans
** la 14e année de Sa Majefté. J.a continuation de cette
** loi étant le réfultat du fentiment de tolérance & de
" générofité qui diftingue la Nation Britannique, fera le
** moyen de rendre le Peuple de cette Province indiflblu-
" blement attaché à la Mère-patrie, & de le rendre heu-
'* reux en jouifTant de fa religion, des loix, & de la
* * liberté.
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" les intérêts de Ton adminiflratîon, &: les

*' vues toujours lubfiftantes de fon Defpotifme',
*' c'eft pour contrebalancer cette autoriLG par-

" Prciét de M. Grant ; traduit ^^ /'Anglois.

•* Dïffer.tant.
*' William Grant motive fa contrariété d'opinion

" avec la Majorité du Confeil Légiflatif, qui a voté pour
** la motion de M. de St. Luc, & une adreffe à Sa Majefté,
** defirant £c infinuant un deiir de continuer le Bill de
*' ^ehec, comme le moyen le plus analogue à afTurer le
" bonheur des fujets de Sa Majellé, & le plus eiTentiel
*' au bien public, & au bon gouvernement de la Pro-'
" vince ; & tendant à corroborer fa motion pour l'inftitu-
*' tion d'une Afîcmblée, ou Corps Electif des repré-
** fcntans des Francs-tenanciers & Citoyens, pour former
*' une partie compofante de la Légiflature, & pour les
*' Jurés dans les caufes civiles, (comme il eil mentionné
*' dans fon expofé.)

" Dans cette partie de l'adrelTe, M. William Grant
*' donne de tout fon cœur fa concurrence, & paie le
** tribut de la plus vive rcconr.oiffance à fon Roi, & a
*' fa Patrie, pour la paix alTurée à cette Province, par
** le dernier traité définitif de paix, d'humaine politique,

étendue à tous les domaines de Sa Majellé.

" JI n'eft difientant que de la féconde partie de
" l'adreffe,

.
*' 1°. Parce qu'il penfe, que ce Confeil Légiflatif,

*' (tel qu'il eft conftitué en vertu de l'Aifle de ^ehec)
" n'eft pas dûment qualifié pour faire telles loix & or-
*' donnances abfolument néccifaires pour avancer les

*' intérêts du commerce, le bon gouvernement & la

*' profpérité de la Province. 14 Geo. III, ch. 83.

«' 2°. Parce que les fujets de Sa Majefté ne jouiront
" jamais d'un bonheur parfait, à moins qu'une partie au
*' mpins de cette Légillation ne foit rappellée, ni même
*'

( au moins dans fon opinion) fous aucune loi méditée
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*' lante contre lui, qu'il a emprunte le minif-

*' tère d'une députation à lui, & toute pour

'* pour leur gouvernement interne, drins la compofition

" duquel ils ne participeront point par une rcpréfenta-

" tion éleélive.

" 3^. Parce queje fuis convaincu, que les anciens fujets

" de Sa Majefté étendront toujours leurs vues, & leurs

" demandes, à l'accomplifTcment de la parole folemnelle-

" ment donnée par Sa Majefle, dans fa Proclamatioa
" Royale du 7 Otflobre 1763, fous la foi de qui ils fe font

*' expatriés pour fe former des établifferaens dans cette

** Province de ^tehec.

" A ce période defiré, la préfente génération, qui fe

*' forme de Canadiens, Jn^lois, fe regarderont comme
*' prives des droits inhérants& coëxiftans avec leur exil-

" tênce. Se dans leur eftime, caraclériftiquement diftin-

" guans les hommes libres d'avec les efclaves.

" 4^. Parce queje fuis très-intimément convaincu, que
" la prcfente génération Canadienne qui fe forme, & de-
" fcendante de ces fujets, de France, qui ont refté dans
" le Canada fous la foi de la capitulation du Traité
'* Définitif de Pflr//, (Capitulation de MoK/r/;?/, Art. 41,
" 42, & 46, Traité de Paix 1763) &: font devenus fujets

" du Roi, apprendront à adopteront en grandifîant nos
** coutumes, nos façons, notre langage, & avec eux les

'• fentimens t: les idées de leurs frères & parens de def-

* ' cendan ce uinglo • Canadienne

.

" 5°- Parce que les fujets Angkis ont toujours envifagé
" une repréfentation élective, comme un droit de naif-

" fance, dont l'exercice forme cette balance de pouvoir^
*' qui conftitue formellement la Liberté, & rend la fo-
•* ciété civile plus douce & plus aimable à l'homme.

" 6°. Dans ma propre confcience, je fuis dans la forte
•* perfaafîon qu'au moment préfent il eft de Pintérct de
*' la Grande Bretagne, de donner génère uferoent à cette
** Colonie, une conllitution & uns forme de gouverne-
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" lui feul, avant d'en notifier folemnellement
" les circonflances à VAngleterre : je dois atf

** ment, adaptées non-feulement à fatisfaire tous les ha-
*' bitans, n~ais à exciter, par fes bienfaits, fes avantages
" 8c fa liberté, l'envie des nouveaux Etats Indépendans
*' américains, & les remplir de regret pour leur fépara-
" tien de cette Lienfaifante Mère-patrie, de la protec-
" tion, l'huinanité, & la liberté de qui, ils avoient reçu"
*' tant d'illuftres témoignages.

*' 7*'. Parce que je fois d'avis qu'une participation libre

•* dans le Gouvernement eft plus propre à unir des Ci-
*' toyens, à piquer leur émulation, à aggrandir & per-

" feftionner leur entendement, que toute autre forme de
*' gouvernement, quelque doux qu'il puifTe être, dès
«* qu'il n'eft rais que dans les mains du petit nombre,
** (pour établir foUdement le bonheur d'un peuple, il faut
<• fonder ce bonheur fur une dépendance réciproque
" entre tous les ordres des Citoyens ; c'eft l'équilibre

** des forces qui produit le repos),

*' 8°. Parce que la dernière Révokition dans le Gou-
** vernement Jméricain, a privé prefque cette Province
•* de toute reiïuurce, excepté l'interne commerciale in

-

*' duftrie, dont le produit ne doit revenir qae de l'agri-

** culture, c'eft-à-dire, d'immenfes travaux. Notre hache
*' d'armes efc enveloppée fous les limites aquatiques,
** qu'on vient de nous prefcrire, & qui doivent, & pro-
•** bablement feront régner ici la paix pour une longue
** fucceffion d'années : nous ne fortimes donc plus au-
*' jourd'hui utiles à la Grande Bretagne, qu'en propor-
** tion que nous tirerons d'elle, & confumerons de fes

*' manufactures de drap & autres, & que nous fournirons

" un fupplément de chevaux, bois pour fes liles Antilles,

*' comme auffi des farines & des poiifons pour fes Alliés Eu-
** ropéens, comme auffidu chanvre, bois de charpente & de
*' conftruélion, fourrure, huiles diverfes de poifTon, &c.
'* pour elle-même. Pour avancer les progrès de ces di-

*' verfes branches de commerce, il faut donc nécelîaire-

'' ment tourner les idées des habitans vers les grands
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** triomphe de la vérité au moins une légère
" efquifle des qualités intrinsèques de ce Dé-

" objets de l'agriculture, de la navigation, & du com-
" merce : il fiîntdonc donner de la vigueur, & de l'amc,,
** à cette grande machine commerciale ; & je foutien";
" que les rciïbrts les plus naturels pour la faire mouvoir
*' avec vélocité & avec fuccès, feroient îa Repréfentatiorï
" Eleflive, & la Liberté de Gouvernement. Le pouvoir
** d'exciter Se d'animer l'indullrie devroit être placé dans
*' les mains de ces perfonnes qui, vraifemblabloment,
** doivent d'office fe faire des objets mercantiles, leurs
" principales obligations & études, parce qu'étant liceï
** de connexion immédiate avec leurs immédiats intérêtï;
** refpeclify, l'avis & la participation des propriétaires
" terriers, deviennent plus néceflaires à la Légiflature
" préfente, pour qu'elle puifle acquérir cette ame, cette
" fource vivifiante d'adlion, dont fans cela elles feroient
*' privées.—(i8 Geo. II. ch. )

*' 9°- Parce qu'au tems que plufieurs des fujets de Sa
*' Majefté préfentèrent des adrefl'es à la Couronne, pour
" une altération ti^ns la forme du gouvernement, d- pour
" obtenir une repréfent^.tion élecilive, je crus qu'il étoic
*' néceiTairc de recommander à l'attention de cc Confcil
" Légiflatif une adrelTe pour obtenir tel Corps Eleftif,

" plutôt que d'adhérer à la motion de M. ^e Si. Luc^
*' (alors fur la table) en vertu de laquelle ce Confeii
" I.égiflatif devoit exprimer à Sa Majcfté, notre Jînccrt
*' dejir, que cet ade (14 Geo. FIL ch. 83) refiâi dans tcufè-

** fa force i> ^vigueur, ne defrant rien dr. plus araemmer.t
*' que de pou-voir la trarfmettre à toute notre pofîéritc,

" comme une précievfe chartre, qui affurtra la jovrffimce ces

" pri'vileges citoyens Ci? de la re'igion, aux peupL's de cette

" Pro'vince, convaincus par expérience, l^ par les altéra'

" /ions qui y font fur-venues depuis la conquête, que les

" Canadiens 'vi-jront heureux, {^comme le porte la minute
*' de l r.dreffe) fou: ce Bill, £5 en viendront dans peu de teta
** a être i.diffolublemcnt inarports a lallation Britanniqae^
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^* puté, c'eft Mr. Jcnkin TVilliams : il fut jadis

«* mon Avocat j alors fimple particulierj c'eft-

** 10°. Pafce qu'un Ade du Parlement Britannique (18
** Geo. III, chap. 3) s'efl: dérais du droit de taxation dans
*' les Colonies, & les fujets de Sa Majefté pourroierlt natu-
•* rellement conclurre de-là, qu'un tel droit & pouvoir
** n'exifte pas dans cette Province, par le Bill àe^ebec,
" ou tout autre Afte Parlementaire. Mais l'Avocat, &
** le Solliciteur Général de Sa Majefté en Angleterre, ont
*' dernièrement donné leur opinion (entérinée, à larequête
*' du Gouverneur, dans le Journal du Confeil, par
'* l'ordre de Sa Majefté même) opinion datant du 31
** Mars, & entérinée en xAoût 1781 ; favoir que ce Confeil
*' Légillatif étoit invefti d'une pleine & entière autorité

" d'établir & fixer un taux au prix de la farine, de même
*' que le droit de contraindre les perfonnes qui feroient

*' nanties de cette denrée, de la vendre au prix fixé par
" le Confeil, fi dans leur jugement les exigences de
" l'Etat venoient à requérir cette mefure : ce Confeil
" Légifiatif eft donc muni de puiflance légale pour forcer
*• les fermiers, ou polTeffeurs de bled ou farine, qui font

*' maintenant la denrée favorite & privilégiée du produit
" fpécial de cette Colonie, de les délivrer à plus bas
'* prix: fi une telle ordonnance eft légale en vertu du Bill

** de i^u'lec, comme le prétendent l'Avocat & le Solli-

*' citeur Général, ce même que plufieurs Membres de
" ce Confeil Légifiatif, il eft de la dernière confequence
*' pour la paix Se la profpcrité de cette Province, qu'une
'* puiflance de cette nature foit divifée, & que la pro-
*' priété du tenancier terrier, & des autres induftrieux
" individus, leur foit affurée d'une façon à ne pouvoir
*' leur être enlevée, & la valeur doit leur être préfervée,

*' même fous l'exigence de l'Etat, à un prix & valeur
** fixés par le confentement de leurs Repréfentans légaux.
'* Sans cet arrangement, un tel enlèvement aura plus
** l'air d'un Gouvernement Defpotique, que Britannique.

** 11^. Parce que je penfe fincèrement, que pour en-
** gager les fujets de Sa Majefté (ci-devant habicans des
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«^ à-dire Iiii-mcme, & rien que lui, il étoit
*^ le réprobateur févère de la Judicature qui

Colonies, aujourdhui les Etats-Unis de VJmcriçue) de
venir s'établir & fixer leurs domiciles dans cette Pro-
vince de ^teèec, il fera néceflaire, au préalable, de les
affurer de cette Liberté, de cette forme conftitution-
nelle de Gouvernement, à laquelle ils ont été accou-
tumés, avec tous les autres bénéfices jouis par eux,
réfultans de la bonté Se de la proteftion de Sa Majcité
(18 l-ni. Si Mar. ch. 2, 3, ch.7, ch. 12, ch. 22).
L'utilité nationale qui réfulte de leur établiffement, au
milieu de nous, ou dans toute l'étendue de la Colonie,
efl 11 palpable, & fi vifible, que tout commentaire fur
ce fujet feroit aufii inutile que déplacé. Je ne m'éten-
drai plus iur la néceflité des jugemens par Jurés, à
option, parce que l'univers entier femble s'accorder
aujourd'hui à les proclamer comme les meilleurs & les
plus sûrs Juges, pour décerner des dommages, ou in-
julHces peribnnelles, & pour éclaircir des matières
compliquées par les faits.

" j'ajouterai feulement, qu'en qualité de Membre de
ce Confeil, je regarde comme un devoir fpécial de dé-
livjer mes fentimens & mon opinion, avec une fran»
chife ouverte & décidée ; & en agiffant fi librement,
je ferai exempt de tout blâme," tandis que j'aurai
l'honneur de fiéger dans cette Affemblée.

{Signé) *' Guillaume Grant.

" M. De Lery, diffentant.

" Comme la motion & l'adreflTe préfentées par l'Ho-
norable St. Luc la Corne avoient deux motifs, dont un..«--v^.w „.. ^„t ,„ ^uinc dvuicni ucux mouis, Qont un
eft que ce Confeil fît de remerciemens à Sa Très.gra-
cieugtMajeflé des fecours qu'il a accordés au peuple du
Canada pendant les troubles des Colonies voifines, à
préfent Etats-Unis de VAtnérique, je déclare que j'é-
tois, & que je fuis trè«-difpofé à approuver & à con-
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•-^ proftituoit, dans la Colonie, l'adminiflration

" de la juilice aux paffions des Juges 3 alors il

" courir à toute humble & fincère refpeftueufe preuve de
*' notre reconnoiflance envers Sa Majefté ; mais quand y
** joignant un fécond motif, qui eft de demander la con-
•' tinuation d'un Afte^ dans lequel le Parlement de la

*' Grande-Bretagne, Se l'approbation de Sa Majefté ont
** peut-être ajouté ou changé quelques articles depuis
*' le Traité de Paix, la crainte que j'ai que cette demande
*' ne foit contradictoire avec la fagefle du Gouvernement,
*' dont nous connoiiTons les favorables difpofitions, pour
** trouver Se faifir les moyens de faire le bonheur des

" habitans de cette Province, a fait que les -deux motifs
*' n'ayant point été féparés dans la motion, j'ai été forcé
*' d'être d'avis contraire à l'adreffe, ainfi propofée avec
** la demande : c'eft pourquoi je deîîre que les raifons qui
** ont dirigé mon opinion loient écrites fur le regiftre de
*' ce Confeil,

(Signé) "
J. G. C. De Lery.''

** Raifons de M. L'Evesqjue pour fa nigatl'vefur îefécond
" objet de la 'motion de M. DE 6t. Luc.

*' Comme Membre du Confeil, fans oublier que je
*' fuis Citoyen, j'approuve l'idée de la motion de M. de
" St. Luc, qui ell de prier fon Excellence le Gouverneur
" en Chef de la Province de ^ebec, &c. de recevoir,

*• comme repréfentnnt Sa Majelté, les témoignages de
" notre reccnncifiance pour la fmgulière protedion qu'il

*' a accordée à no're Province pendant ces derniers tems
** de calamités : j'ajoul? que l'Acle du Bill du Canada
*' étoit bon, h même néceffaire pendant les troubles de

*\ VAmérique; mnis aujorrd'hui qu'une génération nou-
" velle fiçrure fur fon horifon, pour y goûter les douceurs
" de la paix, je penfe que cet Acte ne doit pas fubfifter.

" J'aime à me flatter que Sa M?jcfté, guidée par fa

" bonté ordinaire, & de l'avis de fon Parlement, aura qu'l-
'* ques égards à fes fidèles fujcts Cinodicm, leur donnera des

"• Loix plus conformes à la Liberté Britannique, fe pro-
•' pofera
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'** fedéclaroit hautement patron de la Liberté C^-

'* «^(i/V««t%&: l'Avocat* d'une Channbred'Airein»

" pofera pour modèle celle de fon royaume, & établira
** fur ce fondement folide le bonheur de fes nouveaux
^' fujets. Je crois donc qu'il y a du bon dans le Bill,
** ces bonnes chofes Icroient à garder; mais je crois qu'il
" y auroit à retrancher pour procurer le contentement &
*• le bonheur du peuple. Cet objet doit être laifTé à la
*' fagefle, à la prévoyance, à la -bonté paternelle de notre
*' augulle Souverain, Se aux réflexions politiques de fon
" Parlement : l'un & l'autre fait que le moyen de s'atta-
*' cher un Peuple, eil la douceur des Loix ; l'expérience le
•' prouve toujours. Un point efl'entiel feroit que non-
** feulement chaque individu jouît d'une pleine liberté
" fur l'article de la Religion, mais encore qu'il fût
** exempt de c i ainte pour tout ce qui doit être cher, fur cet
*' article eflentiel, pour fa tranquillité. Un des Membres
*' de ce Confeil, comme fujet de Sa Majefté, né Canadien,
" dit-il, prétend que la conftitution du Bill ou Chartre
** du Canada fera le moyen de rendre heureux le peuple
" de fon pays, & de l'attacher indiffblublement à la
*' Mère-Patrie. Pour moi, je ne -fuis né m ^ng/ois, ni
** Canadien : je fuis Normand, père d'enfans Anglais ; te

*' je n'en prévois point de fuccès favorables pour l'avenir.

" Une Chambre de Repréfentans du Peuple nous feroit bien
*' néceffaire ; il me paroit qu'on ne peut rien faire pour
** le bien commun de la Province fans elle : mais il y a un

* " Dans les Mémoires de M. le Baron Ma/eres, con-
** tenant les diverfes démarches de la Province pour ob-
** tenir une Aflembice, on trouve écrit M. Jenkin WiU
*• liams, à la tête des divers Comités, page 5, 7, & 8.
" On lit fon nom dans une requête à ce fujet, page 13,
** 20, 29, 31, & 33. Après la fandlion donnée en Parle-
** ment au Bill de ^tebec, ce fut lui qui cria le plus
*' contre cette Légiflation, la publiant de maifon en
*' maifon, comme l'iriRitutrice d'une Inquifition^d'Etaî&
.<< de Defpoiilme.
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" blée qui feule peut la faire naître, & la confo-

" lider: alors il étoit le déclamateur implacable

*' inconvénient ; le peuple n'eft pas affez inftruit : ce-

" pendant il s'inllruit peu à peu ; je le vois avec plaifir

*' s'élever au-defTus des anciens préjugés nationaux; il

*' defireraen peu, il defire même déjà, jouir du même bon-
** heur que fes frères aînés. Neferoit-il pas poffible, en at-

*' tendant, d'autcrifer quelques Sociétés de Repréfentans,
*' pour mettre fous les yeux du Gouvernement & Confeil,

** ces bonnes idées & ces réflexions, pour le bien com-
** mun ? Moyen excellent de nous inftruire, & fource

*' d'un bonheur ineftimable. D'ailleurs, la qualité de
** Membre de Confeil permet-elîc à ma délicateife de

' * craindre qu'une Chambre de Repréfentans en modifie
•* l'autorité? Je conclus donc en difant, que Sa Majefté
*' remarquera, ainfi que fon Parlement, que la puifîance

** d'un Etat dépend de l'efprit & de la connoifîance de
** fes peuples ;

que toute la force vient de la réunion des

** volontés ; que la population doit faire le principal
*' objet de fes Ibins ; que le moyen de rendre utile une
** Colonie, c'eft d'en faire un nouveau peuple de Çon-
*' citoyens ;

qu'elle doit fe propofer fon propre bien-être,

*' pour fruit de fes travaux, & qu'elle feroit frullrée dans
** fes efpérances fi raifonnables, fi la Métropole ne lui

** procuroit, & ne partagepit avec elle fes avantages
*' réels ;

qu'enfin, pour obtenir des fujets fi importans,
*' il fuftt de les fcumettre à la prudence & à la fageffe du
*.' Gouvernement. Ma confiance ne m'y porte pas moins
*' que mon amour pour mes Concitoyens.

{Signé) " F.L'EvEsquE.

*' Le Lient. Gowu. Hamilton, dijftiitant,

** Sur la confidération des conféquences qui pourroient
" s'enfuivre d'une pareille adrefie, je fuis de fentiment
" quWfene devroit pas pafi'cr dans fon entier, & pour les

** caufes & raifons îuivantcs. Je regarde l'Afte de ^tbec
*' comme un Adle confommé de Légiilature Britanfiique,
*' qui a été reçu dans le pays, k a fubfilîé en force,
" depuis fa publication jufqu'à ce jour, & pour ces rai-
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*' contre les violences déchaînées fans bride
*' contre la félicité des Citoyens ; l'ennemi, en

'* fons mérite une grande attention, avant de pafTercenfure
*' fur ces diiTércntes claufes, ou fur les effets que pourra
" produire fa continuation : pareillement, avant de pro-
" noncer formellement, dans une requête ou adrelîc à
*' Sa Majellé, une approbation illimitée de ce même
*' Ade, il nous convient de prendre en confidératioa
" ces diffcrens objets.

" i^. Les circonlbnces du pays font entièrement
" changées depuis la publication de cet A6le ; les limites,
•' l'indépendance des voifins, la venue des Loyaliftes
" avec leurs familles^ ce qui renferme une conlidération
" importante. Se une réponfe à la demande fuivante : La
" Province efl-elle dans la fituation la pîus avantageufe ?

'^ SesLoix, fon Commerce, fes avantages, fa Liberté font-
" elles fur le pied le plus convenable à exciter le defir de
** s'y établir aux étrangers, & aux habitans adluels celui
*' d'y relier?

" J'ofc dire que tous les avantages poffibles devroient
" être employés dans le Gouvernement ; l'exercice de la

*' Religion, les douceurs de la Paix, l'extenfion du
" Commerce, l'exemption, autant qu'il eft polTible, de
** Taxes, pour faire donner la préférence au Goaverne-
** ment Anglais, & pour compenfer les inconvéniens de
*' climat & de fituation. Or le Gouvernement Britan-
*' niq^Ue, ayant médité fur l'état aftuel de la Province,
" aura peut-être embraffé (des allions de grâce à Sa Ma-
'* jellé auront l'approbation de tout le monde) un fyftême
'* pour l'avantage de ce pays, qui pourroit être en partie
" fufpendu, ou contre-barré par les infinuations ou fous-
** entendus de l'adreife projettée. Depuis les qh^nge-
*' mens fus-mentionnés, 5c la fignature du Traité Déiînitif,
" (qui n'eft pas jufqu'ici publié dans la Province) avons-
" nous eu des moyens de confulter nos compatriotes ?
'* avons-nous communications de leurs efpérances, mé-
*' fiances, doutes ? Non ; lavons par ouï-dire '^ue des
*' repréfenutions ont été tranfmifes çn. Europe, aareffées à

Q.q2



'^^ un mot, le plus déclaré, le plus formidable^
" du Defpoie, & du Defpotifme. Mais au-

** Sa Majefté, & fignces d'un nombre de nouveaux
*' comme d'anciens fujets ; & un Honorable Membre
*' nous a dit qu'il croyoic avoir entendu parler de quatre:
*' ceci eft poux moi une preuve très forte, il non con-
*' vaincante, que plufieurs de nos Citoyens efpèrent &
" follicitent un changement.

''" 3°' Quoique ielon les rapports, & dans mon juge-
's ment, ces repréfentations n'ont pas pafTé par le canal
*' de fôn Excellence le Gouverneur de la Province,
"' comme par refpect Se l'attention due au Repréfentant
" de Sa Majefté devroit fe flùre, il poiirro-it arriver que
" les fentimens de Sa Majefté, de fon Confcil Privé, ou
"'

de la Légiflature, communiquées fous peu à fon Ex-
** cellence au fujet de ces mêmes repréfentations, nous
"**

appriflions à mieux former nos jugemens fur une affaire
*'*

auffi férieufe, que me paroît être l'approbation, ou la
" cenfure d'un A&.e du Parlement, fur les effets duquel
** nous n'avons pas pu réconcilier les fentimens de nos
*'*

compatriotes depuis la Paix.

(Signé) " H. Hamilton.'*

" Les Protêts de Meffrs. Finley & Biinn ne me font pas
" parvenus. Quant à celui de M. Du?in, les lettres du
" Canada varient fur fon compte : les unes le repré-
** fentent comme étant au nombre de ceux qui ont pro-
*' tefté ; & les autres le donnent pour un des foufcripteurs
"

-de la motion de M. de St. Luc. Cette variation ne
^' doit pas furprendre, dans un pays ou la politique
*' du Gouvernement fe fait une étude d'envelopper tout
*' dans les myftères & les ténèbres. Voici les noms des
*' approbateurs connus & déclarés de cette motion: MeJT.
*' de St Luc, Edouard Harri/on, "John Collins, Adam Ma-
** baney Picoté de Bellétre, Jean Frajer, Paul Roc de St.
^' Ours, François Baby, "Jo/eph de Longueil, Samuel Hol~
'* landy Dwvid/ony l^ Dunn. Il ell remarquable que le

i\ <5'«i^j M. Conrad Guguy, ne figure point dans ces fcènes
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joirrd'hui, (0 rkéicrique puiffante des prcmc-

lions puiliquesy ts? des mines d'or qu'elles pro'^

duifent ! ) aujourd'hui, qu'il eft devenu un
homme à places, le voilà métamorphofé en

un autre homme, c'eft-à-dire en député, offi-

ciellement chargé, pour venir pourfuivre à

Londres la canonifation 6c l'apothéofe des

mêmes excès, que fa confcience a foudroyés

jadis de tous les anathêmes de la réprobation.

Vous êtes fage, Milordj votre équitable péné-

tration prononcera quel efl le genre de crédit, t7t<;>

plutôt de dilcrédit, que mérite ce tourne-

jacquette, qui, apoftafiant de fa foi perfon-

nelle, ne rougit pas de fe renier lui-même.

" Sa députation a été enveloppée, à ^ebec,
" fous les ténèbres les plus épailïes de la ca-
" baie & du myftère ; il en a pourtant tranf-
** pire, qu'il étoit commifilonné de porter
*^ officiellement aux pieds du Trône l'adrelTe
" du Confeil Légiflatif, com.me l'expreffion
*'

fidèle des fentimens univerfels des Canadiens,
"

Je m'infcris folemnellement en faux, fur ce
" point fi chéri de fa miffion j & fi je ne lui
" donne pas un démenti formel, à la face de

" légiflatives, non plus que MefTrs. Henry CaU^well 8c

" "Jean Drummond, tous deux réfidens à ^ebec. Ce
*• lilence & cette neutralité font remarquables.

*' Meflrs. La Corne St. Luc, Picoté de Belletre, Scjo/eph
** de Longueil, fignèrent la députation de Meflrs. Aà'
*' hémar & De Lijle, chargés de venir demander ua
*' amendement du Bill àz^ebec*
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'* toute VAîîgïeterre^ c'eft que les Loix md-
" deltes de l'urbanité civile profcrivent, chez
" les hommes bien nés, un langage fi brut &
** fi brufque, quoiqu'après tout on pourroit

" bien déroger à des ftatuts purement arbi-

'* traires de convenance fociale, vis-à-vis d'uri

" homme qui vient de douze cens lieues, fur-

" prendre la bonne foi de fon Souverain, fu-

** borner par l'artifice & le menfonge la cré-

" ance de nos Miniftres, & fouler aux pieds
*' toutes les Loix de la candeur & de la fidé-

" lité, qu'il doit à tout un peuple de Conci-
*' toyens. Ce n'eft-là cependant que le voile

*^ fpécieux & public, pour mafquer plus adroite-

'^ ment des deffeins bien plus chers, & plus
*' perfonnels à fon myftérieux conflituent : fa

*' grande affaire eft de faire canonifer, par la

" voix toujours fanoîifiante des Miniitres, quoi-
*' qu'égarés & furpris, ce long cours d'ini-

*' quités qui ont noirci l'adminiflration du
*' Général Halàimanà ^ & de cimenter, par
** cette fanftification efcamotéc & de contre-

** bande, fa confirmation dans une dignité,

*' qui, dans fes mains, ne fera jamais que le

" fléau du Canada^ à railbns des appanages
** ufurpés, que fon Defpotifme, en dépit des

" Loix, n'a pas rougi de lui approprier.

" Milord, ce n'eft point à un particulier,

" (tel que Mr. Williams) qui, tout couvert,

*' tout coufu de bienfaits, vient, au nom de
*« fa reconnoiflfance, ou plutôt de fa cupidité

" intéreffée, étaler le panégyrique rnenfonger

** de fon bienfaiteur \ ce n'ell; point même à un
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« individu malheureux tel que moi, (car toujours
*' jufte, même Ti mon défavantage, je ne m'ar^
" roge point de priviicge Ipécial) quoiqu'il ne
" s'exprime que d'après les fenfation.s toujours
** véridiques des oppreffîons les plus avérées &
" les plus publiques, ce n'efl: point, dis-je, à deux
*' particuliers, foupçonnablesde pafTions perfon-

nelles, & qui d'ailleurs diiparoifTenr, dans leurs
petites individualités, dans la malFe de tout
un Peuple, à décider, ou à faire décider par
un Gouvernement, du mérite, ou du démé-
rite de l'adminiftration d'un domaine éloi-
gné : c'eft- à la Province elle-même, qui a

*' goûté à longs traits l'amertume ou les dou-
'' ceurs de cette régie publique, à prononcer fa-
" vammentfurlefait. Voilà,pour unGouverne-
" ment, la fource pure & inaltérable d'irrécufa-

blés informations: eh bien ! Milord, que l'au-
torité fouverai ne de l'Etat ordonne donc d'une
enquête générale & juridique dans la Pro-
vince de ^uel^ec; mais qu'elle foit conduite par
l'impartialité & la droiture, fous les aufpices

" d'un Juge en Chef, ou de quelque autre émi-
'' nent perfonnage, digne par fes vertus de le
'' reprélenter: des circonftances critiques d'Etat
" réclament une mefure fi folemnelie, & fi au-
" thentique. Cent vingt mille fujets gémiffent
" fous le glaive affilé& tranchant de la tyrannie;

1^
ce lont du moins leurs foupirs & leurs fan-

" glots, qu'on prétend exprimer au milieu de
" cette capitale : il eil de l'honneur du Trône

^^
& de la Nation, de faire cefler ces plaintes'

" ou par la vérification juridique de leur fup.
'' pofition & de leur nullité, ou par la puni-
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*' tion exemplaire des crimes adminifirateurs,
^' qui leur ont donné naiflance. La gloire du
*' règne du meilleur des Princes feroic ternie
'' par la continuité des défadres d'un fi grand
*' corps des fujets, & par Tinaftion adminif-
" tratrice à y appliquer les remèdes. Quand
'^ un fi grand objet que l'honneur du Souve-
^' rain parle, tout annonce la concurrence de
" Milord Sydney, qui en efl ici officiellement
^^ & folidairement chargé.

*^ Mais le Général Haîdhnand dédaigneroit
*' d'un triomphe partial & incomplet ; ia juf-
'' tification & fa gloire plénières ne peuvent
^' éclater aux yeux des peuples, dans toute la

*' plénitude de leur fplendeur, que par la dil-

*' grâce & la dégradation de tous fes oppofans;
" aufii eft-il écrit en caraflères fignalés, dans
** les inftruélions de MrJVUlîcms, de pourfuivre,
*' à outrance, la dépofition foudaine des fix ver-
*' tueux Confeillers, qui, par leurs généreux
** Protêrs, ont appelle au Tribunal de Sa Ma-
" jeflé des derniers décrets du Confeil Légif-
*' latif de ^ebec. Milord, une telle dégra-
'^ dation feroit le dernier coup porté à l'efpé-

*^ rance du retour de ia félicité dans la Pro-
*^ VmcQ dt ^ehec

-i
ce feroit d'avance anathéma-

*' tifer & exclurre pour jamais des places pro-
** vinciales, tous ces honnêtes Patriotes, & ces
<^ vertueux Sujets ,

qui , dans une dignité

" publique, ne prifent que le pouvoir qu'elle

'^ donne d'être ferviables à leurs Concitoyens,
^^ pour y fubfiituer une cohue vendue de mer-
*' cenaires, faits de fentimens ^ d'office, pour ,

^' applaudir
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*^ applaudir, ou activement par leurs fufFrages,

" ou pafrivcnicnc par leur (îlencc, aux exer-
** tions les pius iniques du Defpatirme j c'en
*' Icroit fait pour jamais de la paix, de l'union,
*' du bonheur de la Colonie, puifqu'au nom
** du Gouvernement à.'Angleterre^ ftipulant en
*^ perfonne, & dccrérant folidairement, il y
" feroit interdit aux Officiers fubalrernes d'être

" fidèles à la voix de leurs confciences, & à
*' la confiance donc le Souverain les auroit ho-
*' norés, en les élevant s c'eft à-dire qu'ils
'^ feroient condamnés à trahir tout à la fois,

^' & leur honneur perfonnel, & leur honneur
'^ narional. Le Miniftère de Mr. Pitt & de
'^ Milord Sidney ne peut s'annoncer par une
^* époque fi dégradante pour la vertu, donc
** l'exercice feroit ainfi profcrit des, dignités
<' publiqi^es,

'* Enfin, la terrible affaire àt M, le Tréfo-
" rier Cochrane intrigue & perplexe furieufe-

" ment l'efprit mal raffis du Général HciMi-
*' mand. Milord, dans les archives (^e votre
*' office. Votre Seigneurie a dû lire ce tilTu

" varié des circonftances qui cara6bérifent cette

" étonnante tranfaclion, où les fortunes dt;

'^ plufieurs maifons les mieux établies des Né-
" gocians de êluebecy font venues le brifer & fe

^* puîvérifer de fond en comble. Mais ce
" grand procès eft aujourd'hui pendant dans
" les Tribunaux des Cours de Judicature
^' à'Angleterre ; ce n'eft point à moi de préju-
*' dicier à la défenfe de la caufe du Générât
<^ Haldimandj en préoccupant, par un récit pré-

R r
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" curfeur & envenimé, îes efprits du Public,
" qui, par l'organe de quelques-uns de fes

*' individus, choifis & érigés en Jurés, doit
*' être bientôt Ton Juge : non ; ma droiture
** fe reprocheroit à elle-même, de lui avoir
** ravi cet exercice libre & impartial de la Juf-
*' tîce que je réclame pour moi-même. S'il

" a à tomber, il faut que ce ne foit que par
" le poids feul de fes prévarications, contre-
" balancé par le poids prédominant de l'équité

*' civile & des Loix. Voilà toutes mes vues,
'^ & tous mes vœux -, mais au moins puis-je

" avancer en général, qu'il faut que l'Avocat
" Député IVilliams fafle grand fond, tout à la

** fois, & fur l'éminence de fes talens préten-
" dus oratoires, & fur la décadence des Loix,
" pour fe flatter lui & fon client del'efpérance
" du fuccès & du triomphe, dans une caufe,

" fans exemple peut-être dans les annales de la

*' libre & vertueufe Angleterre,

" C'efl: dans des vues fi iniques, & pour
*^ faire profpérer tant de projets fi ténébreux,
*' que ce Mr. Williams a été décoré du titre, foi-

** difant public, de Député de la Province de
'' ^ebec. On a entafTé artifices fur artifices,

*' duplicité fur duplicité, pour faire triompher
*' à plein fa miffion, dans ces divers objets que
^^ je viens de développer au grand jour : on a

*' arrêté toutes les polies, avant & après l'épo-

*' que même de fon départ ; & ce n'efl que
** par des voies bien aventurées, & fur-tout

" très-difpendieufes, que ces informations ont
*' échappé aux inquifitions d'Etat, pour s'ouvrir
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heureufcmcntiin chemin jufqu'à moi. C'eftla
" defnière reflburcc des tyrans de couper à la
''^ vérité tout paflage pour percer jufqu'à la

I'
lumière, & de fomenter le règne "de l'igno-

*^' rance publique, qui feule peut mafquel* la
tyrannie, & la fauver du dernier naufrage, à

'' la faveur du mafque. Au relie, ce règne de
*' l'ignorance publique eft fi fort maint'enu à
" Slnehec, que le dernier Traité de Paix n'y a

Il

pas encore été publié, & les articles en
" font encore un myflère impénétrable aux
" Citoyens ; ce trait décide de l'étendue du
" Defpotifme, & apologife tout à la fois pour
" le lîlence forcé que garde le Canada dans des
" conjonélures fi critiques.

" Je conclus, Milord, par le précis de trois
" lettres de Citoyens de marque, bz en place,
" qui donnent l'extrait de ce qui fe palTe dans
" la Province. En voici la fubftance :

iS
UInquîfition d'Etat Z'ient donc d'être ratifiée,
" & confirmée : nous 'voilà pajfans de non-
" "jeau fous le joug, en vertu des derniers
" décrets de notre Confeil Légijlatif-, voilà le
^' flatteur gagé, Williams, député four faire
" confacrer, par le fceau de Vapprobation des
" Miniftres, les viole-ues du Général Haldi-
" mand, Csf pour le rajfeoir inéhranlahlement
" fur le Siège Di^atorial de la Province. Pau-
" vre Colonie ! Peuple infortuné ! qu'allez-
" vous devenir? M!ft ce mauditDéputé venoit
" malheureufe7nent à réuffir dans fa damnable
" mijjion; fi les Canadiens, troupeau juf-

R r 2
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'' qu'ici fi d elle à la baguette, eu plutôt fous

^' un fceptre de fer, vcnoimt à être accrochés

« à un carcan^ encore plus ferré & plus pefant

'^ que celui qui aujourd'hui les enchaîne l quelle

'' révolution fatale à la Mère-Patrie, qui affu-

" rénient ne la mérite pas ! La z-ie ne pour-

" rcit alors rejiaitre, que du fein de la mort ;

^' ^ la Province n'auroît plus à attendre que

*' de fin défefpoir, fa réfurre^ion i^ fonfalut.

« ^le Vafire qui veille'à la gloire ds /'Angle-

" terre, jîous éclairefous de plus heureux auf
«• picesj Cff nous fajfe luire de plus beaux

** jours !

" Ceft, Milord, avec un cœm perce de

«' douleur, que je finis par la publication

«' d-'un trait ii dcfolant, fi défefpérant ; mais à

" mon Tribunal, je me condamnerois moi-

** même comme un traître à la caufe de mon
" Souverain & de la Nation, que de ne pas j

*' Tonner le tocfin & l'allarme, (quand il en eft
\

" encore tems) à l'approche d'une nouvelle

" révolution, qui fe couve, & qui s'avance.

« J'ai l'honneur d'être^ avec le rerpedl le

" plus profond,

" MlLORDj •> i

" de Votre Seigneurie,

« Le très-humble & très-

" obéilTant Serviteur,

1

" PIERRE DU CALVET.":
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R E S U L T A T.

Dernière Lettre à Mî'Iord SIDNET.

<« MlLORD,

" L'esquisse de tant de défaftres publics,

« tracée dans le tiffu de ces écrits divers, attefte,

« foi d'humanité naturelle & nationale, que
«' la Province de ^lebec a été tyrannifée, mais

" avec des traits fi noirs, des carattcres fi

'' atroces, qu'elle efl autorifée par les Loix des

*< Nations, de fe réclamer de la garantie^ des

" Puiflances concernées, dans le Traité de

" 1763, qui la remit Ibleinnellement, en appa-

" na^e fixe & décidé, dans les mains de \ An-
" gleterre ; c'eft, donc, au Canada en corps, à

" en appeller au Tribunal feul du premier, du
« plus cher de ces illuftres garans, notre Au-
« gulte Monarque, intérefleiblidairement, par

" la crloire, à venger un cours de tyrannies dé-

" ployées en fon nom, par ion repréfentant,

« & contre les fentimens paternels de fon âme,

" vraiment royale; c'eftà cet appel au Trône,

<* que vont fans doute concourir, d'une voix

«' unanime, tous les Canadiensy une fois rendus

" à leur liberté naturelle, & à eux-mêmes,

" par le rappel, fi généralement proclamé, du
« Gouverneur Haldimand, fous le règne^de qui,

« c'étoit un crime impardonnable d'état, de

" gémir même fous le glaive de la douleur,

« à moins, qu'à la face, non-feulement de
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*' VAngleterre, mais de VEurope entière, inflruite

" aujourd'hui de leurs opprefilons, ils ne rou-
** giflent pas de s'afficher, pour un troupeau
*' vil & fervile, à être mené en lefle, ou lié à la

*' chaîne d'une galère î & alors ils cefleroient
'* d'être Canadiens. Toutes leurs fupplications,
*' & leurs vœux, doivent fe réunir à folliciter,

*^ au Tribunal de l'Autorité Souveraine, une
" enquête générale dans tous les dcpartemens
*' de la Province, où le Derpotifiine a pu
" donner l'efîbr au déchaînement de Tes fu-
*' reurs.

" Mettre fous les yeux d'un Souverain tel

*^ que le nôtre, l'image parlante des calamités
*' de fon Peuple, c'cft avoir excité puiflam-
" ment fon cœur, & prévalu triomphamment
*' fur fa bienfaifance royale, de les amender
" plénièrement. Au refte, je n'ai aucune pré-
*' tenfion aux lumières d'un politique, ou d'un
*' homme détat, à qui je ne tiens que par les

*^ humbles liens d'une individuelle fubordina-
'* tion i je ne décide donc point, (i (après une
" fi authentique déclaration de griefs publics,
*' fi graves, fi bien circonftanciés, & fi évidem-
'' ment revêtus des caraélères auguftes de la

" vérité) cette enquête générale ne devient
" pas, pour le Gouvernement, un devoir im-
" médiat & de moment, à raifon de l'honneur
" du Roi, & de celui de la Nation, qui, atta-

*^ qués dans leur elTence par l'exiflence, réelle

" ou préfumée, de faits de cette trempe, font
'^ en fouffrance &: en échec, par le moindre
" délai, ou de vérification, ou d'amendement.
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*' La défenfe de ces deux grands objets efl: ici

*^ conHce à la garde officielle êc fpéciale de
" Milord Sidney, c'eil à moi à m'en repofer,

" avec tout l'Etat, fur la profondeur de fa fa-

" gefle, l'aflivité de fa fidélité, & la chaleur de
" fon parriotifme y voilà, en fomme, tout ce
" qu'un individu Canadien étoit autorifé de re-

*' préfenter à nos Maîtres en faveur de lagéné-
" ralité de fes compatriotes, dont la caufe, à
" titre patriotique & focial, conflitue une par-
*' tic de la fienne.

Il ne me refle plus qu'à réduire fous un
fimple coup-d'œil, & en miniature, la na-

" ture de mes droits, fi bien établis, fi pleine-
" mentjuftifiés, dans l'hiftoire lamentable de
" mes malhheurs. Milord, un defpotifme fou-
" gueux, déchaîné & foulant aux pieds toute
" équité naturelle & civile, m'a, de ion au-
" torité feule, d'ufurpation, confiné à ^ebecy
*^ durant 948 jours, dans le fein des horreurs
" de la plus défolante captivité : vidlime ainli

" facrifiée à la violence, j'ai appelle à ma dé-
" fenfe, & à mon aide, par les plus folem-
" nelles réclamations, l'interpofition des Loix
" de la Province ; mais la voix de la Jufiiice

" Provinciale a été trop foible pour fe faire

" écouter, refpeder, & obéir: j'ai remonté
*' jufqu'à Tautorité primitive & fouveraine de
*^ l'Etat i mais l'Etat même, avec tout le
'^ poids de fon crédit, n'a pas mieux réufQ à
" faire lâcher prife au Tyran. Je m.e fuis ra-

" battu fur i'entremife des Miniftres & Secré-
*' taires d'Etat, dont j'ai réclamé la protedion.
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" par deux députés, que j'ai fucceflivement
'' envoyés, à grands fraix, à Londres, du fond
*' de ma prifon : ces agens immédiats de U
*' Couronne ont parlé en ma faveur -, mais
" s'élevant de fupériorité ufurpée au-defifus de
'' fes fupérieurs légitimes, loin de fe relâcher
*^ un moment de fes violences, le Général Hal^
*' mand s'efl: fait un point de gloire de ven-
*' geance maligne, d'appefantir fur moi déplus
" en plus la rudefle de fes coups.

Cependant, Miîord, dans le noir tilTu

de ces indigner opprelîîons, une fortune des
*' plus brillantes en Canada a été ruinée de
*' fond en comble ; plus de 20,000 liv. Ji.
** m'ont été arrachées des mains durant le long
" cours de ma détention. Quelques trilles

** dépouilles, quelque miférable fqueietre de
** mes biens, avoient échappé & furvécu à un
^^ fi déplorable enlèvement. Réduit à ces
*' foibles reftes, j'ai volé dans cette Capitale,

" que je ne pouvois fufpeéler liguée de complot
** avec ^ebec pourconfommer ma ruine : de-
" puis neuf mois révolus, quej'épuife ici toutes
*' les reflburces de la juftice, des follicitations,

*' "Ses dépenfes, qu'ai -je gagné ? Qiielques dé-
*' clarations vagues, ambiguës, indéfinies, quel-
" qiies variations, qui, dans leur double ap-
" parence, ne me préfagent qu'une bien fmiftre.

" caraftrophe définitive. A-propos^ Milord^
^' ce fut le 18 & le 20 de Mars dernier, qu^
" Votre Seigneurie, en perfonne, m'affura de
" fa propre bouche, du retour de Général H^l-
^^ dimand : ce ne fut que quelque tems après

ç^tte((
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*^ cette déclaration rniniftcrielle, que les pre-
" miers vailTeaiix hrenc voile povr ^<ei>ec : les

*' nouvelles de cette ville viennent de nous par-
*' venir j mais elles font bien éloignées de nous
" annoncer le départ de ce Gouverneur. La
*' venue de Ton Député dépofe évidemrrient en
*' fiiveur de Ta concinuation de réfidence dans
'^ la Colonie. Ce calcul fimple n'eft point,

" Milord, une irruption, une attaque contre
*^ la véracité de Votre Seigneurie : non j fans

" doute que quelque myflère d'état, caché &
" d'incident, jufliHe dans le fond la gloire de
" votre probité: mais cette juftification, i'ur

" qui je ne m'avife pas de former le moindre
" douce, n'en eft pas un prono/tic moins
" certain de délais ; & ces délais ne peuvent
** être que les avant-coureurs de ma perte.

" Comment me foutenir long-tems dans cette
*' Capitale, fans des reffburces en main, qui
" foient fuffifanres pour amener, à point nommé
" de ^lebec, un nombre de témoins, que le tri-

" omphe de ma caufe appelle néceflairement
" dans les cours de Judicature de Londres F

" Eh mais ! feroit-ce un complot forgé de
*^ cabale pour fauver le coupable, par la def-

" truftion, préliminaire &: anticipée, de l'in-

" nocent déià tant opprimé ? Ecoit-ce donclà,
*^ cette lente, cette frauduleufe juftice, ou
" plutôt ce déni de judice, que nous avoienc
" promis la Capitulation jurée ï. Mojîtrialj en
<^ Septembre 1760, le Traité de Fontainebleau

<' de Février lyS^y &c la Proclamation de Sa
** Majefté en Oftobre 1763, VAdc folemnel du

S s
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^' Parlementer! 1774, & enfin la commiflion
*' & les inftru6tions nouvelles, remifes par le

" Miniftère au Général Haldimand tn 1778?
Nous ces actes ne nous afluroient-ils pas, tout

d'une voix la liberté des Citoyens, & de VHa-
beas Corpus^ ainfi que la proteftion confiante,

prompte & fidèle, des Loix? Si les lerm.ensdes

Souverains, lesconcefîions lesplus folemnelles

de Sa Majelté, les promefîes les plus au-

thentiques du Parlement, les engagemens les

plus juridiques des Miniftres, ne font que des

gages mal alTurés pour nous, de la jouiffance

des droits que le Contrat Social nous adjuge,

quel fondement refle-t-il à notre confiance

publique & nationale ? Je tremblerois, Mi-
lord, d'approfondir des fcandales d'état de

** cette force , mais au moins, au nom de
*' toutes ces autorités refpeftables, qui font ici

" mes garans, je me crois authorifé de propo-
'* fer à Votre Seigneurie les importantes quef-
** tions qui fuivent.

" Le General Haldimand ejl'il définitivement

" rappelle?

" Son arrivée dans cette Capitale^ efi-elk une épo-

que que des mefures d'état^ prifes depuis

long-temsy puijfent raifonnablement nous
*' promettre fous peu ?

Si les intérêts de l'Etat, toujours fupérieurs

" aux intérêts particiîlhrs, confpirent à le

" confirmer encore dans fa place, Sa Majefié,
*' dans le cctifeil defajufiice i^ defa fageffe,
** a-t'Clle décida à la réquifition de Votre
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•' Seigneuriey de le fairejuger dans la Colonie^
'^ par un Juré intègre ^ choifi^ après une en-

*' quête juridique dans la Province, comme
" elle Vordojina vis-à-vis d'un de 7îos anciens

" Gouverneurs ?

^* Milord, c'eft une réponfe pleine, cathé-
" gorique, claire, & juridique, qu'au nom de
" la Conftitution & de toute la Nation, je de-
" mande en réitération à Votre Seigneurie,
** fur des points fi importans. Toute VEurope
" attend cette réponfe pour prononcer fi VAn-
*' gleterre eft encore le féjour de la Liberté, de
•* la Droiture, de la Juftice, & des Loix j ou fi

" l'efprit de Tyrannie, qui s'efl émancipé avec
" tant d'audace à ^ebec, n'émane pas d'un or-
** gane primitif, dont la politique le fouffle

** fous main, & l'autorife. Pour moi, tant

" qu'il me refiera un fouffle de vie, je l'em-
<* ployerai à demander fans relâche la juftice

'' qui efl due à mon honneur, & à ma fortune ;

" & fi je venois à échouer, mon dernier foupir
** feroit une plainte vive & amère de ne pas
" l'avoir obtenue.

" J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond
" refpeâ:,

" MILORD,
** De Votre Seigneurie

" le très-humble & très-

" obéiflant Serviteur,

" Pierre du Calvet.
*' VAuteur donneray en[on temsy au Publicy lafuite

" des évenemens qui vont fe paffer à Londres ^
*' à Québec.
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COPIE DE LA LETTRE CIRCULAIRE,
Atcus les Membres des deux Chambres du Parlement^

en leur adrejfant un exemplaire de cet Appel. *

« MlLORD,

" JL>ES Pairs du Royaume font If s confeillers

^* nés du Trône, & les défenfeurs héréditaires de
" la Liberté des Sujets de tout l'Etat. Cette
'^ liberté a été violée à ^ehec, par le defpo-
" tifme cruel du Général Haldimand, fans ref-

" pect pour la Perfonne Royale, qu'il repréfen-

" toit i fans aucune forme de juftice, le Sup-
" pliant y a été confiné pendant 948 jours,
*' dans la plus dure captiviré, malgré Ton appel
''^ à la Juftice du Souverain, malgré fa récla-

" mation juridique des Loix de la Province,
'^ malgré fon recours public à la Judicature
" d'rjigkurre.

*^ L'humanité en corps fe récrie contre des
" injnftices n atroces : n'importe -, Londres
*' femble les autorifer, 6c les confirmer. De-

* REMARQJJE.
Peur as Membres de la Chambre des Cc?nmunes,

" ?JcKsiEUB,—Les Membres de la .Chambre des
" Commuiies, ù tîîre de Repréfentans du Peuple à^Anglt-
" terre, font les défenfeurs nationaux de la liberté des
" fujets de tout l'état. Cette liberté a été violée à
' ' S^uebcc

.

Peur îout Gentuhonvne Anglois qui nejî pas Meinlre du
Parlement.

" TvîOKSiiiUR,—L'efpritcaraCiérilliquede la Nation efl:

*' un fimour inné de L" jultice <y de l'humanité, c'elt-à-

" dire du patriotifme, qui n'eft que ces deux vertus ré-

•' duites à l'unité. A ce titre tout Anglais nnît pour être

*' le dëfenfeur de la liberté des fujets de tout l'état ; celte

*' liberté à été violée à Québec, kc. Sic.
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** pnis neuf mois révolus, que le Suppliant eft

" dans cette Capitale il a épuifc toiesles
*' reirources, pour faire prconcer cLjinnent
" le rappel du Général Hûldiinand, qui tievé
*^ par la dignité au-dedus de^. L))x de la ^ro-
" vince de ^lehec, y brave impunément toute
" autorité judicielle ; ou, fi quelque raifon
" d'état s'oppofoit à fon retour, le Suppliant a
" requis d'être renvoyé dans la Provincr, av*-c
'^ un ordre émané du Trône, pour que 1?^ procès
'' y fût fait en conformité aux loix, par une
*' enquête juridique, félon le modèle que Sa
" Majeilé y a deja donné dans la perfonne d'un
'' Gouverneur précédent. Tous lés efforts re-
^^ doublés, n'ont produit ou qu'un filence de
** mépris, ou qu'un langage fi var ant, qu'il

" équivaut à un déni formel de juHice, qui
'^ alfurément ne fait pas honneur à la vertueufe
*' Angleterre: le patriotifme, l'humanité, l'a-

" mour de l'équité qui vous diftinguent, font
'• rharqués par des caraélères trop éclatans pour
5^ ne pas me promettre votre prote6lion publi-
" que en faveur de cet appel que j'ai l'honneur
" de vous préfenter, à la fuite du Mémoire qui
** l'a précédé, & pour un jugement, que
" toutes les loix divines & humaines réclament
*' en ma faveur.
" J'ai l'honneur d'être, avec un profond

" refpeét, Milord,
" De votre Seigneurie,

" le très-humble & três-

" obéifl^ant Serviieur,

" PIERRE DU CALVET."
A Londres, N° 9, Canncn Street, *

ce 19 Juillet 1784.
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ERRATA.
[L-es fautes échappées dans l'imprefTion ne doivent être

' attribuées qu'à la grande précipitation, à laquelle on a

été néceffité par les circon (lances. Les derrières nouvelles

ise font arrivées de ^ebec que depuis peu de jours ; il

étoit de coiaféquence de les donner au Public avant la pro-

Too-ation du Parlement. Voilà la feule caufe de ces er-

reurs.]

Page Ligne

ç, — 16, veille de jugement, ///^';2 veille du jugement.

10, — "è, la gouverneur; lifez le gouverneur.

Xi^ — r, ne s'inquiéta pas, lifez ne s'inquiète pas.

1^, — 20, les inftances, lifez fes inftances réitérées.

j6, — 3> du mois dernier, lifez du mois de Mars
dernier.

21, — I, cugnut, lifez CMgrï&t.

2.1, — 28, fidèle à vérité, lifez fidèle à la vérité.

30, — 29, 928, lifez 948.

51^ — 34, froids & inaniiTiées, ///^x; froides &: inanimées.

^c, — 7, notre illuftrc magiltrat, ajoutez Mr. Livius.

26, — 12, laffé, /(/es; lafi"és.

,»^ —. 10, les iftances, lifez les inftances.

A\^ — 27, pour opprimer les fujets- à la Province de

^uekec ; la 'virgule tff le point doivent être

fiacés après le mot fujets ; i^ la ftmptc

"jirgule après Québec.

A-j^ — 13, s'eft arrogée, ///^z s'eft arrogées.

48, de Calvet, lifez du Calvet.

ço, — 15, la généralité de Citoyens, lifez des Citoyens,

r^j — I, la dégradation, //Vo^z de la dégradation.

27, le dilHnftion, lifez la diftinclion.

56, — 28, à l'uniffon, lifez umfon.

68, — 28, fe déclare, lifez fe déclarer.

6q, — 13, ///^z Lieutenant Gouverneur.

80, — 15, c'en eft afTez bien fouvent, lifezhien fouvent

entre deux 'virgules.

go, — 4, Frazer, lifez Frafer, l^ par-tout de même.

8b, — I, l'image du dégât étoit peint, lifez peinte.

33, dont ils prennent l'efprit, lifez dont les mili-

taires prennent l'efprit.

87, — 7, coucuru, lifez concouru.
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Page Ligne
88, —' 8, Lieutcnnnt de Gouverneur, /(/ex Lieutenant

Gouverneur.

90, — 9, refplendiflante de l'état, /i/ez de l'éclat.

91, — 2, ré échi, ///^«réfléchi.

92, — 4, enfoncés dans les abîmes de la plus férieufe

confultation, // faut une virgule, Ifj u-n

point.

31, par le defefpoir éclatant du venger, lifez,

du vengeur.

94, — 8, voilà donc le trio-redoutable, lijez le trio

redoutable.

98, — 24, du langage politique & poli des Rois, j'avî-

ferai : ilfaut deux points après Rois : l^

uneJimple 'virgule après j'aviferai.

106, — 31, pour ennoblir, lij'cz. ennoblir.

ic8, — 18, les lumières de fa vérité, li/ez de la vérité,

110, — 29, recouvrir le paiement, ///f'z recouvrer.

115, — 14, il femble, lijez il fembla.

126, — 23, dans fes plus beaux titres. Sa vertu, la 'vir-

gule doit être après titre, vif le point après
vertu.

lî'jt — 29, qui fe feroit accru, li/ez accrue.

128, — 8, M. l'Evèque, li/ez par-tout M. I,evefque.

129, — II, la fin de ces défordres j // ne faut qu'uni

fmpis 'virgule.

135 — 10, la foumiffion, lifez fa foumiffion.

-rt ,- '. '3» Fontainebleu, ///f^ Fontainebleau.

136,
''— 5, fes Miniftère, lifez fes Minières.

141, — 18, la république Romain, ///êz Romaine.
142, —• 28, de traite, lifez de traite.

14S, — 5, réinftatées, ///^z réinftallées.

149, — 19, par la connivence, ilfaut une 'virgule atrh
connivence.

^53' — 3°^ peu content de leur avoir rogné, ///îz d'avoir
rogné.

154» — 27, de ferrailes, lifz ferrailles.

155, — i8, fur échafFaud, ///î-î: fur un échaffaud.

156, — 17, une abfolution juridique, avec leur liberté ;

// faut placer le point l^ la 'virgule
«/rf/ juridique ; Çff iafimple virgule après
liberté.

166, — 21, dans le diftrift de Montréal, fe fondant fur
les droits de la nature & de la raifon ; le
point Êjf la 'virgule doi'vent être après
Montréal; l^lafimpk 'virgule après raifoQ..
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169, — I, au n/>ni des droits de fa nature, ///f2 de la na-

ture.

7, il produit, ///^z il produifit.

173, — 2, énoncé, Ufe% annoncé.

22, la mal-traitement, ///t'z le mal-traitement

177, — 19, de toute la Colonie, ///^^ à toute la Colonie.

.J78, — 4, à coup de bayonnettes, il faut placer la un

point i^ um -Jirgule.

6, entre les mains de fon compatriote ; ilnefaut

la qii'une fimple virgule.

Î98, — 8, M. le Baron Ma%ères, li/ez par-tout M. le

Baron Mafercs.

208, — 10, vos difputcr, life'z vous difputer.

209, — 17, Y2ir\cm&Tit Angleterre, life'z. à'Angleterre.

210, — II, font fe vus, li/e% fe font vus .

214, — 14, feroient, lifez. feroient.

221, — 5, de la fouveraineté, lifez de fa foaveraineté.

12, cette attachement, li/ez. cet attachement.

17, dé le priver ce fecours, li/ez de ce fecours.

229, — 12, pénurie d'écoles, li/ez des écoles.

232, — 8, par quelle fatalité, &c. au bout de la phrcfe,

il faut un point d^interrogation ?

249, — 12, Sydney, ///^~ /<3r-/ow^ Sidney.

18, devoit un jour découler, li/e% er* découler.

250, — },z,' à.t ce grande monde, li/ez àt ce morde po-

litique.

251, — II, du gouvernement, ///Js: de gouvertiement.

257, — 17, lieuc,, ///•?•::: lieux.

264, — 15, préiTeiiur, ///^% iaire preflentir.-

27^, — 23, de religion, ///î'z de la religion.

279, — 8, mafquerade, ///2'j mafquarade.

280, — 3, par fuccefTion des tems, li/ez par la fuccéfijoh

des tems.

286, — 30, de convénience, li/ez de convenance.

289, — 12, forme, li/ez forment.

291, — 15, inhérant, //^Js inhérans.

-9')» — 3"' gracieux Majefté, /(/t-x; gracieufe.

298, — 34, qu'il ne devroit, li/ez qu'elle ne devroit.

300, — 37, fcène, li/ez fcènes.

301, — 12, plutôt, li/tz ou plutôt.

FIN.
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